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Les Puissances veulent-elles désarmer?
S'il est un problème qui intéresse les peuples, c'est

celui du désarmement. Si les ministres en parlent si sou-
vent dans leurs discours, soit à la tribune des Assemblées,
soit au cours des cérémonies publiques, c'est qu'ils savent
flatter l'opinion des foules. Mais ils se bornent à flatter
cette opinion: ils ne passent jamais aux actes. Promis par
les thèses wilsoniennes à la fin du conflit mondial, le
désarmement n'est jamais entré dans l'ordre des faits et,
logiquement, il n'y pouvait entrer. Les Puissances, grandes
et petites, qui ont des impérialismes proportionnés à
leur tailie et à leurs moyens, se gardent de toucher à
leurs matines et à leurs armées; une restriction, quelle
qu'elle fût, de leurs effectifs, leur paraîtrait comme une

trahison vis-à-vis d'elles-mêmes. Mais elles ne songent
pas seulement au développement de leurs propres expan-
sionnismes ou au danger que leur font courir les expan-
sionnismes rivaux. Elles pensent aussi et surtout à la dé-
fense sociale, c'est-à-dire à la répression des éléments
ouvriers qui combattent le régime capitaliste encore pré-
dominant dans le monde. On chercherait en vain quel
Etat a désarmé volontairement au cours des dernières
années.

Le débat, qui a eu lieu à la Chambre française à
propos du budget de la Guerre, a montré que les gou-
verriants de la France méditaient d'aggraver les charges
du pays plutôt que de les réduire. Le ministre Painlevé
s'est efforcé, par des calculs compliqués, de prouver que
la France avait moins d'hommes sous les drapeaux et dé-
pensait moins qu'avant 1914. 11 n'a persuadé que ceux

qui, d'avance, étaient convaincus. Alors que partout on
prépare la guerre chimique et ja guerre bactériologique,
au mépris des engagements les plus solennels, on se

préoccupe de garder d'immenses effectifs, comme si l'in-
fanterie et la cavalerie devaient encore être appelées à
jouer le même rôle que dans le passé, et c'est là surtout
qu'apparaît la mission de coercition sociale à l'intérieur
que la bourgeoisie assigne aux forces militaires.

Mais l'Angleterre et l'Amérique, qui aspirent à la
primauté navale l'une et l'autre, ne consentent pas plus
à dé-armer sur mer que la France à désarmer sur terre.
L'autre jour, un député demandait à M. Baldwin à la
séance des Communes, s'il serait possible de réunir, en

vue d'une limitation des armements, une nouvelle Confé-
rence des puissances maritimes. 11 a reçu une réponse né-
gative. M. Britten, le président de la commission de la
marine à la Chambre des Représentants de Washington,
a, de son côté, écrit à M. Baldwin pour lui proposer à
cette même fin une réunion de parlementaires anglais et
américains. Il n'a rencontré dans son propre pays que
sarcasmes et anathèmes: d'aucuns, ont même demandé
qu'il fût poursuivi pour conspiration contre la sûreté
de l'Etat. A la vérité, sa suggestion détonait quelque

peu à cette heure où le ministère de la Guerre de
Washington proclamait l'union américaine en péril et re-
vendiquait en toute hâte l'élaboration d'un plan de dé-
fense. 11 veut qu'on mobilise à la fois les hommes et les
industries, qu'on accumule les réserves de munitions et
de matières premières. Contre qui? Ce n'est, certes, ni
contre les Canadiens, ni contre les Mexicains. Alors, il
faut bien supposer que les dirigeants des Etats-Unis
entrevoient une guerre ou avec le Japon ou avec les
Grandes Puissances européennes.

Cette proclamation du War Office américain, sur-
venant trois mois après la signature du Pacte Kellog, in-
dique à quel degré étaient sincères les ministres qui, de-
ci, de-là, ont parlé du désarmement. Avec l'impérialisme,
c'est comme toujours la passion des armements nouveaux

qui sévit dans l'univers. Et les petits chats se mettent à
l'unisson des grands: les inspections que certains géné-
raux français ont accomplies récemment en Yougoslavie,
en Roumanie,, en Pologne et en Tschécoslovaquie sont
suggestives au suprême degré.

L'antagonisme Franco-Italien.
A chaque occasion éclate, en traits saisissants, l'an-

tagonisme de la France et de l'Italie. Le verdict du pro-
cès de di Modugno, le meurtrier du consul Nardini, a

fourni à la presse fasciste l'occasion d'une violente polé-
mique. M. Poincaré y a répondu à la tribune de la
Chambre, lorsqu'il a déclaré que la France n'évacuerait
pas la Syrie pour ne pas . offrir à l'Italie la liberté de
prendre ce territoire.

L'opposition des deux impérialismes français et ita-
lien constitue désormais un des grands périls pour la
paix du Continent. Laissons de côté le verdict du jury de
la Seine qui ne pouvait ne pas tenir compte des
sévices infligés par le fascisme à ses adversaires. Si ce

verdict n'était pas tombé en quelque sorte dans une si-
tuation déjà troublée, les articles du T e v e r e ou du
Brillante n'auraient pris qu'une importance médiocre.
Mais pour des motifs qui ne se déduisent pas seulement
de la politique intérieure, les gouvernements de Paris
et de Rome sont en lutte l'un avec l'autre. Le gouverne-
ment actuel de Paris regarde le fascisme d'un oeil assez

favorable, en effet, en tant qu'organisation sociale.
Mais les deux impérialismes s'entrechoquent dans

l'Afrique du Nord où la France et l'Italie voisinent. Ils
s'entrechoquent plus encore dans la presqu'île des Balkans.
Ici, la France et l'Italie ont chacune leurs clientèles, la
première s'appuyant sur la Yougoslavie à laquelle elle est
liée par traité, la seconde pouvant mouvoir à sa guise
l'Albanie, sur qui elle a établi sop protectorat, et la
Bulgarie qui a des intérêts identiques aux siens.

Ce qui fait la gravité de tout débat balkanique,
c'est qu'il suscite dès la première heure l'intervention

Au Heu du 1er janvier 1929, notre journal paraîtra ie 15 janvier, en Numéro double.
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du Quai d'Orsay et du Palais Chigi. Lorsque la France
et l'Angleterre ont fait une démarche auprès de M. Liap-
tcheff, à Sofia, pour réclamer la répression des comitadjis,
elles se sont heurtées au veto de M. Mussolini.

On doit regarder les controverses violentes qui,
de temps à autre, surgissent entre la presse fasciste et
la presse française, comme les indices d'un état de fait
qui compromet lui-même la paix européenne. Cet état
de fait est surtout menaçant pour les contrées balkaniques
qui subissent les conséquences de toute tension aggravée
entre les gouvernants de Paris et M. Mussolini. Et il sied
d'y insister une fois de plus : si ces contrées balkaniques
veulent échapper aux effets d'un conflit armé qu'il est

permis de redouter, elles ne sauraient y aboutir qu'en organi-
sant une Fédération républicaine des ouvriers et des pay-
sans. Alors, toutes groupées entre elles, elles seraient
assez fortes pour fermer la Péninsule à la guerre.

La Croatie restera-t-elle yougoslave?
Les événements qui se sont produits à Zagreb dans

les premiers jours de décembre ont une fois de plus
posé le problème de la stabilité de la Yougoslavie. Les

manifestants de la capitale croate ont crié: „A bas le
gouvernement de Belgrade! Vive la Croatie!"

Ils ne pouvaient mieux proclamer leur séparatisme.
De bons observateurs se demandent si, à bref délai,

une révolution pour l'indépendance n'éclatera pas chez
les Croates, qui ne se sont jamais accommodés d'un joug
étranger. De toute certitude, lorsque les députés croates,
de concert avec les démocrates dissidents de Pribitché-
vitch, ont quitté la Skoupchtina, après l'attentat de Ra-
tchich, le cabinet yougoslave a affecté de dédaigner l'in-
cident. Il avait tort. Autonomistes et fédéralistes jusqu'à
une date proche, les Croates évoluent de plus en plus
vers le séparatisme. Or, s'ils s'insurgent, le gouvernement
de Belgrade essaiera-t-il de les vaincre par la force, ou

îaissera-t-il l'amputation s'accomplir sans résistance? Et si
la Croatie se détache, que feront la Slovénie et le Mon-
ténégro?

Voilà une question qui passe au premier plan et
qui n'intéresse pas seulement les Balkans, car rien de ce

qui intervient dans les Balkans ne saurait être indifférent
au reste du Continent.

Paul Louis

Les nouvelles amours
Itaîo -Turques

Quelques jours après que la Chambre hellène eût donné
son approbation au pacte gréco-italien, la Chambre italienne
approuvait le pacte italo-turc. Le rapport direct qui existe
entre ces deux événements est visible. Il acquiert encore plus
d'importance par l'offre de bons offices faite à la Grèce par
l'Italie fasciste en vue de hâter la conclusion d'un pacte simi-
laire turco-hellène. On arrivera certainement à ce résultat,
et l'Italie fasciste en profitera pour vanter le renforcement de 1

son influence dans la Méditerranée Orientale. En attendant,
Mussolini et sa presse ne tarissent pas „ d'éloges au sujet de
Kémal pacha.

Dans son discours à la Chambre concernant le traité de
neutralité, arbitrage et règlement judiciaire signé à Rome entre
le Royaume d'Italie et la République Turque le 30 mai 1928,
Mussolini a exprimé son admiration touchant l'effort gigantes-
que du gouvernement turc pour acheminer son pays vers la
civilisation occidentale, et il a dit toute sa satisfaction de voir le
champ ouvert à une collaboration loyale et spontanée entre
les deux peuples: collaboration économique et commerciale
destinée — a-t-il dit — à d'autres développements d'autant plus
importants que l'horizon étant maintenant libre de nuages, le
gouvernement turc peut compter désormais sur la loyauté ab-
solue du gouvernement fasciste.

L'horizon est dégagé. Dans cette note courte et discrète,
les souvenirs troublants de Mossoul sont noyés. Mais cette
soudaine »loyauté absolues du gouvernement fasciste peut-elle
faire oublier la perfidie anglaise qui, dans un passé encore

tout récent, lança son vassal romain contre la Turquie, comme

elle l'avait lancé contre la Russie Soviétique, à propos de la
Bessarabie?

A quoi tient la nouvelle politique italienne dans le Proche
Orient?

Pour le comprendre, il faut tenir compte de l'amère
déception que causa à l'Italie fasciste le renouvellement de
l'entente anglo-française. Comme l'Italie fasciste ne vise qu'à
une politique de prestige, elle ne pouvait riposter à l'alliance
franco-anglaise qu'en se jettant dans les bras de la Turquie et
de la Grèce. C'était le seul moyen pour elle de se venger de
l'abandon de l'Angleterre.

Cet abandon de l'Italie, laissée les mains vides après
qu'on sé fût servi d'elle sans mesure, est certainement un des
traits les plus caractéristiques de l'égoïsme britannique. Mus-
solini en fut profondément affecté. Il jura de reconquérir
l'amitié islamique et d'y associer la Grèce, la Grèce de Zaïmis,
de Michalacopoulos, de Yénizelos, ou de n'importe qui, cette
Grèce qui avait essuyé le même traitement de la part de l'An-
gleterre, avec des conséquences bien plus tragiques. Amis et

ennemis, dans la guerre d'Asie-Mineure et l'affaire de Mossoul,
unissaient leur rancune contre la Puissance qui s'était moquée
d'eux, les lançant les uns contre les autres, à son unique profit.

Les nationalistes italiens ont, par conséquent, changé de
doctrine et de langage. Les Turcs ne sont plus la lèpre que,
dans leur onctueux catholicisme, ils avaient toujours décrite:
une horde barbare campée aux confins de l'Europe et qu'il

fallait rejeter en Asie. Ils ont oublié le Traité de Londres
(1915) — odieux essai de partage de l'héritage d'un vivant —

pour adopter une attitude hostile à l'égard des Alliés qui,
auitour de l'assiette au beurre de Versailles, n'avaient pensé

j qu'à eux-seuls. Dans les journaux fascistes disparaissaient les
descriptions poétiques de la »terre promise« d'Adalia, les longs
comptes-rendus des »recherches archéologiques« au pays ana-

tolien, où ils découvraient les vestiges de Rome que des siècles
de domination musulmane n'avaient pu faire disparaître. Main-
tenant, leur impérialisme se déguise. Il n'a plus le caractère
brutal d'une conquête guerrière.

»Notre impérialisme, a déclaré Mussolini à la Chambre,
ne menace personne... Il n'est qu'un besoin d'expansion paci-
fique.. : Nous voulons collaborer avec tous les peuples prêts
à collaborer avec nous, notamment avec ceux dont la Médi-
terranée baigne les côtes.«

Et il envoie en Orient, nouveaux croisés, les jeunes
troupes de Balilla (entre autres ses propres enfants) rendre
hommage au Ghazi et en recevoir des cadeaux de cigarettes et
de photos signées par lui. Par ailleurs, ses théoriciens, tel
Cantalupo, ancien secrétaire d'Etat au Ministère des Colonies,
sont chargés d'expliquer, en d'interminables articles publiés
dans la presse, le rôle redoutable de l'alliance franco-anglaise
visant l'Afrique Atlantique comptant, pour la France: le Maroc,
le sud Algérien, la Mauritanie, le Sahara, le Sénégal, la Guinée,
la Côte d'Ivoire, le Togo, le Dahomey, le Gabon, le Cameroun,
l'Afrique Equatoriale jusqu'au lac Tchad; et, pour l'Angle-
terre: Gibraltar, la Gambie, la Sierra-Leone, la Côte d'Or, la

magnifique Nigéria, et même le Soudan — immense champ de
travail commun embrassant la direction des choses et le gou-
vernement des hommes, réservoir inépuisable d'armées colo-
niales et métropolitaines, d'exploitations capitalistiques colos-
sales!

»Cet accord de la France et de l'Angleterre pour la ré-

organisation de leurs intérêts économiques et politiques entre

Gibraltar, l'Atlantique et l'Afrique Equatoriale signifie que les
deux Puissances hégémoniques considèrent comme établi et
immuable l'accord Méditerranéen non pas tant dans le bassin
oriental que dans le bassin occidental. Ces Puissances doivent
retenir que des faits nouveaux dans la Méditerranée, de nature
à modifier le statu quo, ne peuvent ni ne doivent se produire...
L'acçord Atlantique est issu de l'accord Méditerranéen; il en

est la conséquence«... (Corriere délia Sera du 23 novembre,
article Africa Atlantica domani.)

Combien de vérités et de fantaisies y a-t-il dans ces

aperçus? Nous n'avons pas à l'approfondir. Ce qui nous in-

téresse, c'est simplement de dégager les idées qui, dans le
moment actuel, dirigent le nationalisme italien et l'orientent
vers des amours avec la Turquie et la Grèce. Contre la ten-
dance prêtée à l'alliance franco-anglaise d'un équilibre stable
dans la Méditerranée, on insinue des possibilités de change-
ment, qu'on laisse à l'avenir de préciser. En prévision de ces

éventualités, on bâcle des traités particuliers. On a beau ré-

péter que ces traités ne sont pas en opposition avec d'autres.
La vérité est qu'une conception dualiste y préside toujours.
D'un côté comme de l'autre, l'esprit d'impérialisme s'étale: tout
comme avant 1914. Pour la paix du monde, il n'y a pas de

plus.grand danger.
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A tous les traités particuliers, il faut opposer la volonté
des peuples d'accords généraux. , Qui peut nier que le traité
italo-turc vient renforcer les traités de Tirana, doublant ainsi
le péril qui menace la paix balkanique?

Dans ces conditions, la »tâche« à laquelle s'applique
Mussolini de réconcilier la Turquie et la Grèce, Kémal Pacha
et Ahmqd Zogou, ne peut que rendre plus vives les inquiétudes

Le

L'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne
Unifiée — VOR1M Unifiée — a lancé en novembre dernier un
Appel au peuple macédonien, publié aussi dans des journaux
bulgares, que nous reproduisons ci-dessous in extenso:

Des événements sanglants se produisent dans la région
de Pétfitch et parmi l'émigration macédonienne en Bulgarie.

Les .luttes sanglantes menées ces dernières années
par un .groupe de fascistes macédoniens .assassins contre le
mouvement libérateur macédonien et le peuple macédonien
lui-même ont pris ces derniers mois des proportions inouïes
et inconnues dans l'histoire du mouvement macédonien.

De 1922 à 1927, plus de mille personnes ont été tuées
dans le territoire .bulgare; on a entrepris dans les zones

serbe et grecque de la Macédoine, dans l'intérêt du fascisme
et de l'impérialisme bulgare et italien, plusieurs, actions
isoléès et attentats qui ont fourni des prétextes aux chau-
vins et oppresseurs serbes et grecs pour tuer plusieurs cen-

taines de Macédoniens et jeter en prison ou déporter plusieurs
milliers de fils du peuple macédonien, rendant la vie impos-
sible à la population restante.

Ce qui cependant se passe actuellement dans la région
de Pétritch et parmi l'émigration macédonienne en Bulgarie
dépasse par sa monstruosité tout ce que .les, fascistes macédo-
mens ont fait jusqu'aujourd'hui.

Que se passe-t-il dans ces régions de la Macédoine?
Que fait-on parmi l'émigration macédonienne?

L'ORIM fasciste, il y a environ une année, a en-

gagé des discussions et 1 des luttes pour l'hégémonie des

groupes et des personnes. Ces discussions ont abouti au

meurtre de Protoguéroff, membre du Comité Central de
l'ORIM, meurtre préparé par son camarade Ivan Mikhaïloff,
membre également dudit Comité de cette organisation. Cela
s'est, passé en pleine capitale bulgare, sous les yeux du
tzar et du gouvernement, sous les yeux des représentants
des Etats étrangers qui les protègent.

Après ce premier acte, plusieurs autres ont suivi. Les
discussions et les conflits-entre lés Macédoniens fascistes ont.
fait place à de luttes sanglantes.

L'ORIM est divisée en deux clans ennemis bien définis:
celui de Mikhaïloff, Karayovoff, S, Eftimoff, et celui des amis de
Protoguéroff: G. Pop Christoff, Parlitcheff, Bajdaroff, To-
analevski, Badeff.

Voilà déjà plus de quatre .mois que de véritables
batailles se livrent dans la région de Pétritch entre les-

groupes armés des deux clans de cette organisation; les
amis d'un de ces clans sont pris ët tués par ceux de
.l'autre clan; on oblige les Macédoniens à prendre part,
dans ces luttes et on tue d'une façon cruelle les Macédo-
niens qui n'appartiennent à aucun de. ces groupes, trouvant
infâmes les oeuvres aussi bien des uns que des autres.

Des centaines de familles macédoniennes sont réfugiées
à Sofia pour échapper aux tueries des hordes de Huns d'Ivan
Mikhaïloff. La région de Pétritch est transformée en un

enfer, en un cimetière.

D'après les renseignements du correspondant du jour-
nal anglais Time s, plus de 400 personnes ont été ainsi
tuées au cours de ces derniers mois dans cette zone de la
Macédoine.

Les batailles et les luttes sanglantes ont été aussi
transportées à Sofia. A plusieurs reprises, les fascistes ma-cé'-
doniens ont provoqué des scènes sanglantes dans la capitale
de la Bulgarie.

Les événements qui se passent dans l'ORIM fasciste
se répercutent dans les organisations respectives des émigrés
en Bulgarie.

Les dirigeants de ces organisations qui prétendent s'oc-

cupèr d'oeuvres culturelles et d'assistance mutuelle, s'asso

de la Yougoslavie et la pousser davantage du côté de là Petite-
Entente et de la France.

Deux camps vont se former des Balkans à l'Asie Mi-
neure. De leur heurt peut sortir la guerre. Une fois celle-ci
déchaînée, l'incendie ne pourra être circonscrit.

Que font les démocraties d'Europe? Que fait la Société
des Nations? Paolo Davila

cient avec l'un ou l'autre de ces clans; ils prennent part,
directement ou indirectement, suivant le cas, aux luttes des
deux clans fascistes.

La direction du Comité National de ces organisations
est divisée; sa majorité est avec Ivan Mikhaïloff, tandis
qu'une minorité est obligée d'observer le silence.

Le journal Makédonia, l'organe de la direction de
ces organisations, ainsi que l'organe fasciste macédonien de
Genève La Macédoine, ont pris ouvertement position aux

côtés de Mikhaïloff.

Quelles sont les causes qui ont provoqué ces sanglantes
entre-tueries? Elles sont purement personnelles ët égoïstes.

Les principes des deux clans — si on peut parler de
principes lorsqu'il s'agit d'organisations dirigées par des
agents étrangers — sont les mêmes, car tous les deux clans
sont composés d'étroits nationalistes bulgares, de verkhovistes
autonomistes bulgares, suppôts de la dictature réactionnaire du
fascisme bulgare, agents de l'impérialisme italien.

Pouvait-il en être autrement?
Les deux clans fascistes sont des créatures du fascisme

bulgare; ses organes, qui font sa. politique dans la région de
Pétritch et parmi l'émigration macédonienne en Bulgarie;
ses aides pour étouffer l'indignation du peuple bulgare; les
serviteurs les plus zélés de sa politiques de revanche et
d'annexion, de sa politique de la »grande Bulgarie«. Evidem-
ment, le caractère de ces deux créations du fascisme bulgare
est le même, depuis longtemps.

Dès la naissance même- du mouvement révolutionnaire
macédonien. l'Etat bulgare et .la Cour ont voulu mettre la
main sur ce (mouvement. Ils ont. organisé des tchétas, leur
ont donné des armes des dépôts d'Etat, ont mis à leur
disposition, pour les commander, des officiers actifs de l'ar-
mée bulgare, et les ont envoyées en Macédoine pour y con-

quérir ou du moins désorganiser l'Organisation Révolution-
naire Macédonienne. Ces tchétas faisaient de nombreuses
incursions en Macédoine, en 1895 et 1902, pour faciliter ta
politique du gouvernement bulgare et de la Cour. Elles ont

.plus tard continué à jouer le même rôle de 1908 jusqu'en
1915, et de 1923 jusqu'aujourd'hui.

Les fascistes macédoniens 6ont aujourd'hui ce qu'ils
étaient hier; des créatures annexionnistes, réactionnaires
et fascistes. C'est pourquoi tout ce qui se passe dans les-
clans du fascisme bulgare trouve son reflet dans l'organi-
sation fasciste macédonienne. Depuis trois ou quatre ans,
des différends et des conflits existent parmi les fascistes
bulgares concernant la. politique intérieure ou extérieure

qu'ils devaient suivre. Deux clans se sont formés entr^
eux et mènent l'un contre l'autre une vive .lutte pour l'hégé-
rnonie. Et ces luttes trouvent leur reflet dans l'ORIM
fasciste.

L'aile d'Ivan Mikhaïloff est soutenue par le général
Volkoff et le tsar Boris; celle de Protéguéroff, par Tzankoff.
Rousseff, Chkoïnoff.

Grâce à la protection du gouvernement dirigé par le
tsar Boris et le général "Volkoff, Ivan Mikhaïloff a eu le
dessus dans sa lutte contre ses adversaires. Non satisfait
de combattre ses concurrents dans l'organisation fasciste.
Mikhaïloff, appuyé et aidé par les autorités bulgares, essaie
de bâillonner non seulement tous les membres de l'opposition,
mais aussi ceux du parti gouvernemental qui n'appartiennent
pas au clan zgovoriste de Yolkoff, son protecteur. Il établit
la censure sur tous les journaux bulgares qui osent élever la
voix contre sa tyrannie-.

Ces luttes sanglantes ont fourni, aux fascistes bulgares,
une occasion pour mettre sur Je tapis, ; à leur façon, la

question du caractère du mouvement, macédonien.

En Macédoine sous joug bulgare
calvaire du peuple macédonien

Un Appel de l'ORIM Unifiée
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Les deux ailes fascistes bulgares s'occupent publique-
ment de la question macédonienne et définissent l'attitude
de l'Etat vis-à-vis de cette question.

Dans un discours, Tsankoff, le dirigeant d'une de ces

ailes, déclare publiquement que la question macédonienne
est une question de l'Etat bulgare et de la race bulgare
toute entière. Dette thèse de Tsankoff est acceptée par
l'autre aile fasciste aussi, celle du général Volkoff et du
tsar Boris. Sont également pour la même thèse les Baj-
daroff et Parlitcheff, amis de Protoguéroff. Le docteur K.

Stanicheff, homme de confiance d'Ivan Mikhaïloff, placé par
lui dans le Comité National comme président de ce Comité,
est .aussi pour cette thèse.

Il est vrai qu'on entend dans ces milieux quelques voix
cherchant de «nouvelles routes« et de «nouvelles directions»

pour l'ORIM fasciste; mais ces voix sont tellement irré-
solues et tellement faibles, que l'on ne peut', point leur attri-
buer la capacité de pouvoir changer la politique générale
de cette organisation.

Ainsi, les fascistes et les gros propriétaires bul-
gares, ainsi que les fascistes macédoniens et leurs rami-
fioations ont de nouveau montré, à l'unanimité, leurs aspi-
rations .annexionnistes et verkhovistes ; ils ont de nouveau

proclamé le droit de l'Etat bulgare à diriger le mouvement

macédonien; les fascistes macédoniens ont de nouveau montré
et prouvé que leur organisation est nettement dirigée par
les hommes politiques de l'Etat bulgare, par ces assassins
du peuple bulgare. Ainsi, les luttes sanglantes entre les
deux ailes du fascisme macédonien ont jeté une nouvelle
lumière sur les .projets d'annexer la Macédoine à ,1a Bulgarie,
que poursuivent le gouvernement fasciste bulgare, .les Macé-
doniens fascistes, les dirigeants de l'ORIM et des différentes

organisations de l'émigration.
iSi nous nous occupons ici de ces luttes entre les fas-

cistes bulgares, c'est parce que le peuple bulgare en supporte
toutes les conséquences.

De ces attentats perpétrés par ces bandes en Macé-
doine grecque et serbe — attentats qui ont provoqué la

protestation unanime du monde civilisé — ainsi que des
luttes entre les fascistes, c'est le peuple macédonien de la
zone bulgare qui doit supporter les coups les plus durs.

Les personnes battues, torturées, tuées et pendues, et

les émigré® macédoniens à Sofia sont dans leur grande
majorité des gens qui ne prennent aucunement part à ces

luttes; des paysans macédoniens, des artisans et des ouvriers

qui ne sympathisent point, ne peuvent point sympathiser
avec l'une quelconque de ces ailes fascistes macédoniennes.

En analysant la situation du peuple macédonien dans
la région de Pétritch et de l'émigration macédonienne en Bul-

garie, en liaison .avec les événements qui se sont déroulés
ces derniers mois, et en ■ montrant le caractère de coteries
des luttes engagées par l'ORIM fasciste, nous nous adressons
à ces quelques Macédoniens encore égarés dans leurs rangs
et leur demandons de quitter cette organisation sanglante
qui a compromis le nom de la glorieuse organisation macé-
donienne d'autrefois.

Ces Macédoniens ne doivent pas oublier qu'en prenant
part à une organisation qui sert des intérêts étrangers, ils
engagent leur responsabilité devant le peuple macédonien,
devant la génération future et devant l'histoire, pour tous
les exploits que cette organisation a faits et continue à faire
en trahissant le mouvement macédonien libérateur.

Nous nous adressons à .l'émigration macédonienne, et
en premier lieu .aux émigrés macédoniens qui gagnent leur
pain par un travail dur et qui connaissant si bien les souf-
francos de leurs frères en Macédoine. Nous nous adres-
sons à tous ces Macédoniens et les invitons à entreprendre
une lutte courageuse et décisive contre les directions des

organisations de l'émigration macédonienne, instruments de
l'ORIM fasciste et du gouvernement bulgare, à se choisir
comme dirigeants de ces organisations des Macédoniens qui
conduiront l'émigration dans la voie de leurs vrais in-

térêts; ils seconderont ainsi efficacement' les efforts et les
luttes révolutionnaires du peuple macédonien pour son uni-

fication et sa libération et la constitution de la Fédération

balkanique.
Nous invitons les réfugiés macédoniens à prendre en

propres mains l'oeuvre qui leur revient, l'oeuvre de leur

établissement, en chassant les banquiers macédoniens, les

gros propriétaires, et les fascistes, exploiteurs de leur
malheur.

Terres, inventaires, habitations pour les paysans macé-

doniens réfugiés; inventaires, crédits et habitations pour

les artisans macédoniens; travail, droit d'organisation, pro-
tection du travail, habitations pour les ouvriers macédoniens;
assistance de l'Etat .aux sans-(travail macédoniens réfugiés,
qui constituent les 50% des sans-travail de toute la Bulgarie:
en un mot, des mesures efficaces pour défendre les intérêts
de tous les réfugiés macédoniens — telles sont les revend!-
cations les plus urgentes, que vous, Macédoniens réfugiés,
devez formuler.

D'autre part, luttant pour .améliorer votre situation,
vous les victimes de la politique d'annexion et d'impérialisme
bulgare, serbe, grecque et européenne, vous pourrez vous

adonner avec plus d'enthousiasme à l'oeuvre de libération
du peuple macédonien. '

Emigrés et réfugiés macédoniens, il est grand temps
de cesser votre apathie vis-à-vis de votre propre cause

et de celle du peuple macédonien tout entier!
Vous avez laissé trop longtemps les Macédoniens

verkhovistes et réactionnaires diriger les organisations de

l'émigration et parler en votre propre nom!
Sachez .que ces Macédoniens ne pensent pas à vous,

qu'ils exploitent vos malheurs pour rendre des services à
leurs maîtres et vivre largement.

Nous nous adressons à la population macédonienne de
Pétritch et l'invitons à la lutte contre les Macédoniens fas-
cistes: chassez de votre propre terre ces canailles indignes
du nom macédonien!

Macédoniens! L'ORIM fasciste est depuis longtemps
stigmatisée par ,l'humanité civilisée comme une organisation
.mercenaire et étrangère aux intérêts et aux idéals du

peuple macédonien.
Par les orgies sanglantes qu'elle a organisées et qu'elle

continue à organiser contre le .peuple macédonien dans la

région de Pétritch et parmi l'émigration macédonienne en

Bulgarie, cette organisation s'est compromise définitivement
non seulement devant l'opinion publique progressiste du
monde entier, mais encore auprès des quelques hommes

politiques qui la défendent, encore jusqu'aujourd'hui.
Actuellement, la désagrégation de cette organisation

est complète. Elle se convulsionne sous le coup de ses pro-
près crimes. .Ses amis les plus proches à l'étranger, comme

Miljoukoff, Némanoff, Weigand, Lodi, etc., n'ont plus le

courage de la défendre ouvertement. Toute l'Europe démo-

oraitique est contre elle. L'Europe démocratique n'éprouve
plus que de la répugnance pour les exploit® des fascistes
macédoniens, elle voit que ce ne sont là que des bandits
ordinaires, des .assassins vulgaires.

Il ne faut cependant .pas croire que ces ignobles indi-
vidus cesseront d'organiser leurs .orgies sanglantes contre le

peuple macédonien parce que l'Europe démocratique est

contre eux.

Le coup qui leur- a été porté de l'étranger est très

fort, mais non point suffisant pour effondrer la dictature

sanglante de l'ORIM fasciste et de la réaction fasciste diri-

géant les organisations de l'émigration.
Le coup décisif, le coup de grâce doit leur être asséné

par le peuple macédonien lui-même.
Paysans, artisans et ouvriers de la région de Pétritch,

émigrés et réfugiés macédoniens en Bulgarie, vous devez
crier à haute voix:

A bas les traîtres de Voeuvre macédonienne!

A bas les agents du fascisme et de l'impérialisme bul-

gare et italien!

A bas les assassins du peuple macédonien et bulgare!
Vous devez élever votre voix pour la liberté corn-

plète de vos opinions et de vos convictions .

Vous devez élever votre voix pour la suppression du

régime spécial dans la région de Pétritch, pour le droit de
la parole, de la presse, de réunion et d'organisation. Telles
doivent) être vos premières revendications.

Mais vous ne devez pas vous contenter de cela.

Fidèles à votre glorieux passé révolutionnaire, vous

continuerez à lutter pour rétablissement en Macédoine d'un

régime qui donnera au peuple macédonien la possibilité
d'être le maître de son propre sort. Ce régime ne sera

'

pos-
sible que lorsque les différentes parities de notre Patrie,
aujourd'hui éoartelée entre la Grèce, la Serbie et la Bulgarie,
seront libres et unifiées.

Le mot d'ordre pour la Macédoine libre et indépendante
doit être celui que le peuple macédonien tout entier doit
Suivre. Autour de ce mot d'ordre doivent se grouper toute

la population de la région de Pétritch, les émigrés et les

réfugiés en Bulgarie, à l'instar des .masses populaires en

Macédoine grecque et serbe.
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Actuellement que, avec les fascistes bulgares, les fascistes
macédoniens déclarent aussi que la question macédonienne
est une question de l'Etat bulgare, le peuple macédonien doit,
avec une insistance encore plus grande, crier hautement :

Non! La question macédonienne n'est pas une question
bulgare; elle est une question des masses populaires macédo-

niennes, des Macédoniens bulgares, turcs, albanais, grecs,
serbes, kouzouvalaques et juifs habitant les trois parties de la
Macédoine; elle est une question des Macédoniens de différentes
nationalités chassés de leur patrie. Nous demandons une Macé-
doine libre et indépendante!

La libération et l'unification de la Macédoine indépen-
dante ne sera conquise que par des 'efforts communs, des
luttes communes qui, nécessairement, seront des luttes révo-

lutionnaires. Ces luttes ne peuvent et ne doivent pas s'en-

gager isolément; elles doivent être menées en masse.

Les actions isolées et les attentats que l'ORIM fasciste
a perpétrés et perpètre toujours encore sont des actions contre-

révolutionnaires; ce n'est pas par de pareilles actions que
l'on peut conquérir la liberté d'un peuple; toutefois, elles
fournissent des prétextes aux tyrans pour renforcer la ré-

pression, la' terreur.
Le peuple macédonien mènera ses luttes révolution-

naires en masse contre ses oppresseurs et leur® protec-
teurs, contre les fascistes macédoniens, agents des intérêts

étrangers, alliés au fascisme italien et bulgare et traîtres à
la cause macédonienne.

Mais même ces luttes de masse ne peuvent nous mener

au but désiré que si elles sont conduites côte à côte avec

celles des autres peuples et classes opprimés balkaniques;
c'est-à-dire, lorsqu'on formera et le front uni macédonien, et
le front uni révolutionnaire balkanique.

Le front uni révolutionnaire macédonien se réalise. Sous
le drapeau de l'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macé-
donienne Unifiée est groupée la plus grande majorité des révo-
lutionnaires macédoniens qui luttent honnêtement pour la
libération de la Macédoine.

L'orgie sanglante des

La tragédie macédonienne continue. La liste funèbre

s'allonge. Des bandes fascistes, sous le commandement de
Mikhaïloff — ce sultan au chapeau feutre — tuent des di-
zaines et des centaines de paisibles citoyens. Elles tuent ài
Pétritch, à Sofia et ailleurs.

Autrefois une organisation vraiment révolutionnaire,
1'OEIM est devenue depuis longtemps une bande d'assassins

professionnels, qui se vend à chaque réaction; avant-hier à

Ferdinand, pour servir sa politique; hier à Tsankoff, pour
exécuter le coup d'Etat et des assassinats politiques sans nom-

bre; aujourd'hui à Liaptcheff-Général Yolkoff et à Mussolini.

Remarquez bien que nul n'est poursuivi pour ces meur-

très en masses. Les procureurs bulgares ont capitulé de-

puis longtemps devant la terreur de ces assassins, sur ordre
du gouvernement. Cependant, ces mêmes procureurs sont très
actif® et font preuve d'un grand excès de zèle lorsqu'il s'agit
de »subversifs« — d'honnêtes ouvriers et paysans bulgares
anti-fascistes.

Les hommes de Mikhaïloff battent à mort, tuent' et pen-
dent sur les places publiques, en présence même des autorités.
On a vu dés procureurs assister en personne à des pendaisons
publiques. Aucune poursuite, aucune enquête n'ont lieu. Les
assassins restent toujours »inconnus«, tandis que les prisons
sont bondées de >>subversifs«, c'est-à-dire d'adversaires poli-
tiques du gouvernement fasciste bulgare. On «découvre* ces

»subversifs« lorsqu'ils sont réunis dans une conférence légale;
et, arrêtés, ils font des »aveux« à la suite de tortures inhu-
maines.

Dernièrement, les crimes des bandes fascistes' macé-

doniennes, dites ^autonomistes», ont pris une telle extension,
que la presse étrangère s'est vue obligée d'en parler. La
soi-disant »marche« projetée des bandes de Mikhaïloff sur

Sofia a été très commentée. Evidemment, nous ne savons

pas au juste si Mikhaïloff songe sérieusement entreprendre
cette comique aventure, cette folie. Mai® il est clair que
s'il entreprend cette «marche* sur Sofia, cela se fera de
connivence avec Monsieur Liaptcheff et Monsieur le Général
Volkoff.

En réalité, les hommes politiques même les plus médiocres
savent que l'ORIM est une organisation officiellement alliée au

gouvernement fasciste bulgare, qu'elle est armée, protégée et

payée par ce dernier et par le monstre fasciste de Rome —

Mussolini.
C'est justement pour cette raison que les diplomates des

Le front uni révolutionnaire balkanique se forme aussi.
Les peuples opprimés des Balkans, avec l'aide de leurs
organisations révolutionnaires, agissent collectivement. Dans
ce front uni prennent part: Macédoniens, Albanais, Kosso-
viotes, Dobroudjanaiis, Thraciens, Monténégrins. Le rallie-
ment des autres peuples balkaniques opprimés dans ce front
uni n'est plus qu'une question de temps.

D'autre part, le peuple macédonien et les autres peup-
les opprimé® ne isont pas abandonnés à leurs propres forces.
Leurs luttes révolutionnaires trouvent un appui complet
dans le mouvement national-révolutionnaire et social-révo-
lutionnaire du monde entier.

Au nom du sublime idéal pour la libération et l'uni-
fication de la Macédoine et pour la Fédération Balkanique,
nous appelons le peuple macédonien à la lutte, à une lutte
de masse, lutte courageuse, décisive et intransigeante.

Le jour de la libération de la Macédoine approche!
Macédoniens, tons autour du drapeau pur et altier de

l'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne Uni-

fiée, tous sous le drapeau de G. Deltcheff, D. Groueff,
I. Sandansky, D. H. Dimoff!

A bas les Macédoniens fascistes, assassins du peuple
macédonien et traîtres à la cause macédonienne!

A bas les gouvernements balkaniques fascistes et ré-
actionnaires!

Vive la lutte révolutionnaire des masses!
Vive le front uni révolutionnaire macédonien!
Vive le front uni révolutionnaire des Balkans!
Vive la Macédoine indépendante!
Vive la Fédération des Libres Républiques Balkaniques!

Novembre 1928.

Comité Central de l'Organisation Révolu-
tionnaire Intérieure Macédonienne Unifiée

(ORIM Unifiée)

fascistes macédoniens

grandes puissances, sauf l'Italie, ont fait, il y a peu de temps,
une démarche commune à Sofia, d'ailleurs restée sans résultat.

Nous avons eu connaissance d'une liste de 1050 victimes
de ces bandes, durant une période de 5 années, depuis le coup
d'Etat. Il y a quelques jours, nous avons lu des révélations
dans la presse étrangère, même conservatrice, qui annonçait
plusieurs centaines d'assassinats — d'après le Times de Lon-

dres, 400 — commis depuis le moment où la crise de l'ORIM
s'est déclarée.

Il est très intéressant de noter les commentaires du

grand journal français, l'officieux du Quai d'Orsay Le Temps,
qui, dans son numéro du 24 novembre, tout en reconnaissant

que l'ORIM représente un Etat dans l'Etat et que le gouver-
nement fasciste actuel fut hissé au Pouvoir par elle, fait une

timide remarque: ... »qu'enfin on doit en finir avec ces bandes

qui troublent la paix dans les Balkans«.

Sans aucun doute, le gouvernement français veut-il
rendre un service à la Yougoslavie de la »Main Blanche*,
l'instrument servile de sa politique dans les Balkans. Dans le

même journal, nous avons lu une déclaration du chef du Parti
démocrate bulgare, M. A. Malinoff, disant que ce ne sont point
les mesures fortes contre l'ORIM qui vont ramener ses mem-

bres à la raison, c'est la grosse question de donner les droits
élémentaires aux minorités nationales qui se pose.

Evidemment, quoique théoriquement juste, cette décla-
ration est bassement hypocrite et »diplomatique«. M. Malinoff

déplace la question pour éviter de donner une réponse claire
et catégorique à un problème qui se pose. Il veut faire une

politique, d'ailleurs bien claire, qui déchargerait la responsà-
bilité du gouvernement bulgare sur le dos de la Yougoslavie
et de la Grèce où aussi une répression sauvage s'exerce sur

la population macédonienne. En même temps, il veut rester un
ami des bandits macédoniens, sachant que, successeur présumé
de Liaptcheff demain, il prendrait et tiendrait le pouvoir avec

leur appui effectif.
A ce »malin« politicien, on peut rappeler la situation de

la zone bulgare de la Macédoine, où théoriquement tous les
droits du peuple sont formellement reconnus mais où —

quelle tragédie! — on torture et on massacre les paysans
macédoniens, en grande masse de race bulgare, aussi îéro-
cernent, si non plus-, que dans les zones serbes et grecques.

Enfin, soulignons la déclaration, faite au Sobranié
bulgare, du ministre des Affaires Etrangère® M. A. Bouroff

qui, impuissant devant des faits irréfutables, a eu recours
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aux mensonges honteux, ên disant que le gouvernement n'y
est pour rien, étant donné que l'ORIM fasciste et ©es

■membres se trouvent dans ùn pays voisin.

Voyezi-vous, chers lecteurs: tandis que le chef même
de l'ORIM fasciste, le général Protoguéroff, fut tué dans
une rue de Sofia, tandis que quoditiennement dels gens torn-
bent sur les pavés' de .Sofia, abattus par les bandes de
l'ORIM, le ministre bulgare des Affaires Etrangères a la
lâcheté et la .malhonnêteté de débiter des légendes qui prê-
tenaient à rire s'il ne s'agissait pas d'une chose aussi tra-
gique, qui coûte La, vie à de centaines de citoyens.

En réalité,
t

le gouvernement bulgare .sait très bien,
a n'importe quel moment, où se trouvent Mikhaïloff et ses

amis. Ce d'autant plus que c'est ce gouvernement qui leur
donne les moyens nécessaires pour exécuter ses sinistres
plans. .Si ce gouvernement voulait, il pourrait en finir avec

eux bien facilement.

Au lieu de leur accorder continuellement dé l'aide
matérielle, en détachements militaires, en armes, en protec-
tion policière et en moyens financiers, il suffirait de les
abandonner à la population macédonienne elle-même déjà si
martyrisée, ayant supporté des souffrances indescriptibles et au
temps du régime des Sultans, et pendant les guerres balka-
niques et mondiales: la population macédonienne saurait
ramener à la raison ses »sauyeurs« et se débarrasser de
leur despotisme féroce et inouï, qu'elle supporte encore

aujourd'hui.
Voilà donc la tragédie qui se joue en Macédoine bul-

.gare. Tandis qu'en Europe civilisée on a fondé plusieurs
sociétés pour La protection des animaux, un peuple tout
entier est soumis .à un régime honteux et inhumain. O.n
extermine une population, tuant systématiquement ses -me il-
leurs fils.

Jean Bouquet

M. Maurice Pernotporte^parole de l'ORIM fasciste
et de l'impérialisme bulgare

M. Maurice Pernot, lé journaliste français bien connu,
a fait, au printemps dernier, un voyage dans les Balkans.
Il a visité la Grèce, la Bulgarie, la Roumanie, la Yougo-
slavie, pays où fleurit la Terreur Blanche.

M. Maurice Pernot est un écrivain «bien pensant*?. C'est
pourquoi nous le voyons collaborer régulièrement au Jour-
n a 1 des Délia t s,, à la Revue des De u'x Mondes.
Après l'armistice, sous le Haut-Commis.sar.iat du général
Pelle, ayant fait un séjour assez prolongé à Constantinople,
excellente fenêtre,, pour observer ,1'Orient et les Balkans,
il* est considéré comme un spécialiste des questions d'Orient.
Une étude de lui sur la Turquie Kémaliste a paru dans la
Revue des Deux Mondes. Ses impressions de voyage
en Bulgarie ont été publiées également par cette revue

grave, docte et réactionnaire.
M. Maurice Pernot est un journaliste subtil, brillant,

mais superficiel. Il ne saisit pas, comme, d'ailleurs, tous les
écrivains bourgeois, le sens profond des choses.

Ainsi, en parlant du régime agrarien, il le caractérise
de la façon suivante: «Le programme des agrariens était
une folie; leur arrivée .au pouvoir, en 19*20, fut une cata-

strophe. Toutes les audaces, sans aucune réalisation. Le
trésor au pillage, les prisons remplies de suspects, les. biens
des adversaires du gouvernement réquisitionnés au profit
de ses .amis. Gabegie et désordre«.

Comme on le voit, c'est le collaborateur des Dé bats
et des Deux Mondes, organes de la haute finance et
de la conservation sociale, qui parle.

M. Maurice Pernot ignore cependant que Stamboliisky
est venu au pouvoir à un moment des .plus tragique de
l'histoire du peuple bulgare. Les aventures répétées et ©an-

glantes des .partis jusqu'alors .aux affaires, — première et
deuxième guerre balkanique, — trouvaient leur couronne-

ment dans la catastrophe de la conflagration .mondiale. Les
masses travàilleuses, massacrées, ruinées, trahies par leurs
dirigeants, après la. débâcle, sont frémissantes de colère et
de haine. Elles ont vu clairement qui étaient leurs ennemis,
les responsables du carnage, de leur misère atroce, de leurs
deuils irréparables. Electrisées, elles veulent -se venger, don-
lier une leçon méritée et sévère aux mauvais bergers. En
Hongrie, en .Allemagne, pays vaincus comme la Bulgarie, le
peuple lève l'étendard de la révolte, construit des barricades.
La Bulgarie, qui a souffert autant et plus que ses alliés,
reste calme. C'est Stamboliisky qui a freiné l'élan révolu-
tionnaire des travailleurs bulgares, ouvriers et paysans,
d'abord, en faisant avorter l'insurrection contre le roi .Fer-
dinand qui fait appel à lui, ensuite, en trompant la juste
colère des masses .par sa phraséologie révolutionnaire ron-

fiante, et en .engageant contre les responsables du malheur
du peuple, les chefs des partis gouvernementaux, des procès
interminables et inefficaces.

De .sorte que la bourgeoisie bulgare, qui l'abhorre,
doit lui être à jamais reconnaissante de son oeuvre. Sans

Stamboliisky qui, sous le grondement des revendications
populaires, prenait des mesures de soi-disant justicier contre
la bourgeoisie, les paysans et .les ouvriers, retour de la

guerre, auraient certainement mis .les .bouchers, les .spolia-
teurs et les exploiteurs dans l'impossibilité de leur nuire et
n'auraient pas eu à subir la sanglante dictature dont ils. con-
tinuent à être les victimes.

Aussi, combien le réquisitoire de M. Maurice Pernot
contre Stamboliisky et son régime, réquisitoire suggéré par

les auteurs et les fauteurs mêmes du Coup d'Etat., est-il .pâle,
sans objet et surtout injuste.

Mais la .partie la plus intéressante des impressions- de
M. Maurice Pernot est, à coup .sûr, le chapitre où il traite
de la question macédonienne.

La première constatation qui s'impose immédiatement
à l'esprit est que .l'auteur, à l'instar de- -Jaques Ancel, n'est
pas un bulgarophobe, — les écrivains bourgeois ne peuvent
se défaire de leur .manie de ».phi!ie« ou de »phobie«, — et-
admet ouvertement et carrémment l'existence d'une question
macédonienne.

Mais pour la poser, pour la faire connaître, il a re-

cours à des sources d'où ne jaillissent et ne peuvent jaillir
que le faux, la défiguration et le .mensonge.

II interroge iterois personnalités, M. G. Koulicheff,
directeur (ex) delà Makédonia, un membre de l'ORIM,
et un membre du cabinet.

Relevons dans les déclarations du premier les criants
mensonges- que voici:

— Nous ne constituons pas une force d'appoint pour tel
ou tel groupement politique. Nous restons en dehors des par-
itiis et de leurs querelles; nous ne sommes ni pour .le gou-
vernement ni pour l'opposition; nous sommes .Macédoniens.

M. Maurice Pernot accepte ©ans broncher ces affirma-
tiens. Cependant, c'est un fait historique indiscutable que
l'organisation .macédonienne fasciste, .à laquelle appartient
M. Koulicheff, a pris une part- activé et même décisive au

Coup d'Etat du 9 juin. Cette organisation continue à prendre
part aux querelles des partis, elle est le bras droit du gou-
vernement actuellement au pouvoir. Elle est représentée au

Sobranié -par un certain nombre de députés — dont M. Kou-
licheff — qui font partie de la majorité gouvernementale, -et>
non de l'opposition.

Il -est superflu -de relever la fausseté de cette autre
affirmation de M. Koulicheff:

— Avec les .agitateurs d'au-delà des frontières, seul un
lien moral .nous unit.

Cette -assertion est un simple trompe-l'oeil, l'orga-
nisation des agitateurs, en -question .ayant, au su de tout le
monde, sa base dans .le pays même.

Et une autre preuve de ce que -ce -lien n'est pas seule-
ment »moral«, est dans le fait que M. Koulicheff .a été chassé
de la direction du journal Makédonia par le dictateur
actuel de l'ORIM dès qu'il fuit, soupçonné de sympathie pour
Protoguéroff abattu comme un chien dan© .les rues de Sofia.

Au passage, enregistrons un aveu précieux.
Nous avons maintes fois affirmé ici de façon -ca-tégo-

rique que l'ORIM était à .la solde de l'étranger et notamment
de Mussolini. .Les meneurs de cette organisation nous- oppo-
salent des dénégations scandalisées. Or, -à la question de M.
Pernot: »Votre organisation reçoit-elle des subsides étran-
gers?« un membre -de l'organisation en question a fait la
réponse suivante:

— Je n'en sais rien. Mais ®i j'étais révolutionnaire,
j'accepterais .de l'argent de n'importe qui, .pour la cause.

Un autre membre — révolutionnaire — de .l'organisa-
tion, ©'occupant particulièrement de la .propagande à l'étran-
ger, a fait à M. Pernot une affirmation itout aussi menson-

gère et qu'il y a lieu de relever.
— Nous acceptâmes, a-t-il dit, de collaborer avec les

Turcs sur le terrain «d'une constitution, à L'abri de laquelle
nous aurions pu nous organiser librement.«
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Cela est faux!
Les partisans d'une collaboration sincère .avec les

Turcs étaient les fédéralistes. Par contre, ceux de la nuance

de 1',interlocuteur de M. P.ernot suivirent une politique dia-
métralement opposée et tendant, justement, à faire avorter
cette collaboration, dont le succès eût empêché l'annexion de
la Macédoine par la Bulgarie. Les attentat© à main .armée
en Macédoine recommencèrent, et le résultat final fut la
double guerre qui amena le dépècement et le partage de cette
malheureuse contrée.

Enfin, le membre du cabinet Liaptcheff que M. Maurice
Pernot a interrogé, a exalté les comitadjis comme des héros
nationaux.

— A nos yeux, a-t-il dit, les comitadjis sont les succès-

sèurs de ces héros; ils continuent leur oeuvre. S'ils tuent,
ce n'est pas pour satisfaire quelque intérêt personnel, mais

pour une idée: l'idée nationale. Et l'on veut que nos tribu-
naux jugent et condamnent les comitadjis macédoniens! -

S'ils étaient déférés aux tribunaux, «les prévenus
seraient probablement acquittée et la situation deviendrait
pire.«

Est- il besoin de souligner le caractère enfantin, ridi-
cule de ce raisonnement?

Rien de plus naturel que l'impérialisme bulgare ne
veuille pas renier ses instruments dévoués et servi!es.

.Mais, pour l'édification du trop crédule M. Maurice
Pernot, nous dirons que non seulement il répugne à ce gou-
vernement de livrer les criminels à la justice, mais qu'il est
allé jusqu'à faire relaxer en secret des comitadjis assassins
régulièrement condamnés à mort par les tribunaux rniii-
•taires, tel, par exemple, Karkalacheff, meurtrier du leader
agrarien Petko Petkoff. B. Rillsky

L'emprunt de ..stabilisation" et de ..rétablissement" du gouvernement bulgare
Les fascistes bulgares triomphent. L'emprunt accordé

par ,1a S.D.N. a été voté .par le parlement du Zgovor. Il est
vrai que l'emprunt a été voté seulement par les députés gou-
vernementaux, y compris M. Tsankoff qui, il y a sept mois,
d'accord avec .son groupe, .s'élevait contre le protocole du
Comité financier auprès de la S.D.N. concernant ce même
emprunt. Mais tout cela n'a aucune importance pour
M. Liaptcheff. Ce dernier sait bien qu'il s'agit, dans le cas

présent de prolonger ©on pouvoir, et c'est pourquoi il a ae-

cepté de vendre les intérêts vitaux du pays.
C'est le deuxième emprunt que le «Demokratitcheski

Zgovor« conclut depuis l'avènement, de M. Liaptcheff au

pouvoir.
Le premier emprunt, conclu en 1926, fut nommé «l'em-

prunt pour les réfugiés«, «l'emprunt humanitaire». Il était
de 2,500.000 de livres sterling. Les réfugiés — et quels réfu-
g.iés — n'onti reçu jusqu'aujourd'hui que 500.000 livres
.sterling, soit environ 300 millions de leva, tandis que le
budget, de l'Etat a été grevé par des intérêts et amortisa-
lions de 150—200 millions de leva par an .

L'emprunt actuel a été fixé par le Comité financier de
la S. D. N. à 4,500.000 de livres sterling, quoique MM. Liap-
tcheff-Moloff espéraient en recevoir 10 à 15 .millions de
livres .sterling. Cela se passait au printemps. Les émissaires
du gouvernement, MM. Moloff et les directeurs de la Banque
Nationale et de la Dette Publique de l'Etat, se sont rendus à
plusieurs reprises à Londres et à Paris, pour arrêter avec
les gouvernements et les banquiers les conditions de Passer-
vissement de la Bulgarie.

.Ces conditions ont été fixées, puis sanctionnées par
le Conseil de la S.D.N. Cette dernière, satisfaite des engage-
ments .pris par le gouvernement bulgare, a. augmenté .le mon-

tant de l'emprunt de 4Yi à 5 millions de livres sterling.
Quelles sont les conditions de cet emprunt? D'après

les différents projets présentés par le .gouvernement au

Sotbranié, et d'après quelques informations publiées dans la
presse, elles .sont, les suivantes:

L'intérêt est fixé à lYi %. Le cours d'émission autour
de 91. La Banque Nationale Bulgare est transformée en une

Société par Actions.' Les prétentions de la banque allemande
D isconito Ges e 11 s c h a f t seront réglée© séparément
entre les représentants du gouvernement et dé ladite ban-
que. Ces prétentions s'élèvent à 150 millions de leva or,
somme payée en 1914 au gouvernement de Radoslavoff comme
avance dè l'emprunt de 500 millions de leva conclu par ledit
gouvernement pour que .la Bulgarie puisse prendre part
à la guerre mondiale aux côtés de l'Allemagne.

La .somme que le gouvernement .bulgare va recevoir
sera employée comme suit: 1,500.000 de Lstg pour le paye-
ment des dettes' de l'Etat bulgare à la Banque Nationale;
1,100.000 de Lstg pour couvrir lés déficits budgétaires;
650.000 Lstg isoht prévus pour les banques Agricole et
Coopérative; et pour la construction et l'amélioration des
chemins de fer et des chaussées et pour l'achat de matériaux
pour les chemins de fer il eat. prévu seulement une somme
de 1,250.000 Lstg, .soit, K de la somme totale. Enfin, il est
prévu 500.000 Lstg pour assistance aux .sinistrés de la Bul-
garie du Sud. Les dommages causés par cette catastrophe
■sont évalués à 5 milliards de leva..' Le gouvernement avait
accordé jusqu'ici une somme de 100 millions de leva, et il
avait reçu, des souscriptions, 91 millions de leva. Actuelle-
ment, pour jeter de la poudre aux yeux de l'opinion publique
.bulgare et étrangère, espérant par là ébranler l'opposiit.ion

de cette opinion en ce qui concerne l'emprunt, il accorde
•cette .somme .minime de 500.000 Lstg qui, en leva bulgare,
ne dépasse pas 300 millions.

Par cet emprunt et par les engagements que le gouver-
nement a assumés, la Bulgarie est mise dans une complète
dépendance économique: la Banque Nationale Bulgare se trans-
forme en une Société par Actions, ce qui veut dire que l'unique
institut d'Etat pour des émissions et des crédit^, qui doit
diriger la politique économique du pays, sçra transformé en
un institut de spéculations; de nouvelles recettes de l'Etat sont
données en gage; en acceptant les prétentions de la banque
allemande, de nouvelles sommes seront arrachées .au .peuple
bulgare; une somme de 350 à 400 millions de leva sera portée
dans le budget de l'Etat pour le payement des intérêts et des
amortissements de cet emprunt.

Malgré de si graves engagements contractés pour le
compte du peuple, et ce sans son consentement, le goûverne-
ment bulgare n'affectera, que la somme de 1,050 millions de
leva pour des buts constructifs : construction de chemin de fer,
de chaussées, assistance à la population .sinistrée de la Bul-
garie du Sud. Encore, cette "somme ne sera même pas reçue
immédiatement; elle restera déposée dans les caisses des
banques, et le gouvernement en recevra un intérêt de 4%,
et en paiera, lui, un intérêt de 734 % !

Le gouvernement a intitulé cet emprunt: «emprunt de
rétablissemèntcc. Nous voyons, comment il veut rétablir l'éco-
nomie du pays. Dernièrement, il .lui :

a donné .aussi le .nom

d'»emprunt de stabilisation». 11 est ridicule de parler de la
.stabilisation de la monnaie bulgare alors que le bilan com-
mercial du pays est passif — durant les dernières quatre
années, l'importation dépasse l'exportation de ,2 milliards de
leva et, rien que durant les premiers sept, mois de l'année, en
cours, l'importation dépasse l'exportation de 700 millions de
leva. Dlailleufsi- lés budgets de l'Etat sont toujours .en déficit
depuis le moment où le Zgovor a pris le pouvoir. Seul le
budget de l'année .écoulée n'accuse pas un déficit, ce qui s'ex-
plique par le fait que l'Etat a diminué les sommes dépensées
auparavant pour l'instruction publique, pour la prévoyance
sociale, l'agriculture etc. etc. Comment peut-on aussi parler
d'une stabilisation dans un pays' où la situation intérieure est
tellement instable, où le gouvernement garde son pouvoir par
les fusils et les baïonnettes en exerçant une terreur inouïe, et
où la situation des masses travailleuses est ihsùpportable.
Dans ce pays de 514 millions d'habitants, il y a 150.000 sans-
travail qui ne reçoivent aucune assistance de l'Etat, tandis que
les ouvriers qui travaillent ont des salaires ne correspondant
qu'à la moitié de leurs salaires d'avant-gu'erre.

Le gouvernement du «Demokratitcheski Zgovor« avait
besoin d'un emprunt pour garder le pouvoir, pour maintenir
son appareil de répression il ne trouvait pas un autre
moyen de se procurer de l'argent: il ne pouvait pas en soutirer
davantage au peuple; il ne voulait pas prendre l'argent néces-
saire des banquiers et spéculateurs, étant leur mandataire; il
ne pouvait rien prendre aux capitalistes étrangers établis en

Bulgarie, puisqu'il est .l'agent de leurs protecteurs — les
impérialistes européens.

Les conséquences de cet emprunt »de rétablissements et
«de stabilisations sont très graves pour le' pays. La. vie des
masses travailleuses va devenir plus difficile encore. C'est
pourquoi ces masses se sont déclarées contre l'emprunt. Pour-
tant, malgré l'opposition de ces masses, et même malgré l'opi-
nion de différentes catégories de la bourgeoisie et de la petite



-2828 La Fédération Balkanique Mo. 106

bourgeoisie, qui se rangent dans les partis dits d'opposition,
lfe gouvernement a conclu l'emprunt. Cette politique, il va la

continuer, sachant qu'il ne peut pas se maintenir au pouvoir
sans pratiquer la politique des emprunts.

Le renversement du gouvernement du Zgovor et de la

—

Le bilan décennaire d
Accédant à notre demande adressée à quelques révolu-

tionnaires yougoslaves de nous faire connaître leur point de
vue à l'occasion de l'existence décennaire de la Yougoslavie,
notre ancien et excellent ami Costa Novakovitch nous

adresse l'article suivant:

Il y a dix ans, au premier jour de décembre de l'an

1928, fut proclamée la constitution solennelle de la Yougo-
slavie, sous le titre officiel de Royaume des Serbes, Croates
et Slovènes. Ce jour-là, la bourgeoisie, la monarchie et la

clique militariste .serbes enregistrèrent l'un de leurs plu.s
grands succès. En profonde soumission et sujétion, les repré-
sentants des «conseils nationaux« de Croatie, Slovénie, Voy-
vodine, Bosnie et Monténégro portèrent et .posèrent aux

pieds de La dynastie des Karaguéorguévilch et de la hour-

geoisie grand'serbe la liberté, la fortune et l'avenir des

peuples dont dis s'étaient proclamés de par eux-mêmes les

porte-parole. Appuyée par la politique de ces «conseils
nationaux* qui s'étaient eux-mêmes nommés, La bourgeoisie
grand'serbe, en communauté avec -sa camarilla palatine midi-
tariste, put fort aisément poser les bases de sa politique
hégémoniste et franchir les dangereux moments révolution-
naires de fin 1918. Grâce à cette politique des «conseils

nationaux«, la paysannerie réveillée, qui revendiquait la

terre, fut réduite au silence, les heurts avec la classe

ouvrière, qui commençait à se grouper en ses organisations
de classe, furent évités, et les insurrections nationales au

Monténégro, au Cossovo, en Macédoine furent étouffées dans
le sang.

Depuis, pendant dix années entières, le régime grand'-
serbe a essayé, par les méthodes les plus sanglantes et les

■plus féroces, de consolider économiquement, militairement et

politiquement sa politique hégémoniste à l'intérieur, et de
s'assurer à l'extérieur l'appui des grands impérialistes, sans

se soucier du prix qu'il en devait, payer.
Le bilan de cette domination décennaire montre, dans

la politique extérieure, la dépendance absolue de La Yougo-
slavie des grands impérialistes étrangers ainsi que son asser-

vissement économique et politique.
Il y a dix ans, la Yougoslavie fut créée dans ses fron-

•tières actuelles comme résultat des désirs de la grande
Entente, afin que celle-ci puisse disposer, au sud-est de l'Eu-

rope, d'une armée d'un million de baïonnettes au service de

ses visées impérialistes. Aujourd'hui, après dix ans, les

potentats de Yougoslavie se voient notifiés que le moment

.approche où .pour tous les «bienfaits* dont ils ont été com-

blés par les impérialistes occidentaux, pour tous les emprunts
obtenus pour maintenir leur régime, ils devront manifester
Leur reconnaissance d'une manière concrète. Les peuples de
la Yougoslavie devront sous .peu être conduits à La boucherie

impérialiste. Ils devront servir de chair à canon pour la
défense des intérêts »sacré.s« de la »démoeratie« occidentale
contre les «ennemis de l'ordre et de la civilisation* — contre
le peuple travailleur russe. Les potentats de Belgrade ont

déjà signé le traité militaire secret avec La France, et l'accord

anglo-français les a obligés à liquider Leurs «petits diffé-
.rends« avec l'Italie, du .moment qu'il s'agit des «grands inté-

rêts« des grands Etats »civilisés«. Sur l'ordre de l'Angleterre
et de l'Italie, les Conventions de Nettuno furent signées avec

l'Italie, qui obtint des potentats de Belgrade de riches pré-
sents — bien entendu aux dépens du peuple croate.

Le bilan de la politique balkanique du régime grand'-
serbe est le suivant: La tentative de la conquête de l'Albanie,
le renversement, par des canons et .fusils serbes, du .gou-
vernement national démocratique de Fan Noli, et La restau-
ration du pouvoir des féodaux, avec Ahmed Zogou à .leur

tête; l'assistance prêtée .au renversement en (Bulgarie du

régime .paysan de Stamboliisky ; la tentative de La conquête
de Salonique. Les conséquences de La politique impérialiste
balkanique du régime de Belgrade sont: La pénétration de
l'Italie fasciste dans les Balkans, des deux pieds; le ren-

forcement du régime fasciste en Bulgarie. Le but de la poli-
tique générale du régime de Belgrade dans les Balkans est

l'instauration de l'hégémonie grand'serbe sur tous les

peuples balkaniques.
Les dix années de La politique intérieure du régime

représentent une .série catastrophais de destructions des

dictature militaire fasciste en Bulgarie et l'avènement au pou-
voir du peuple même vont mettre fin à cette politique de tra-

hison et libérer le peuple bulgare de l'esclavage économique
et du régime de la tyrannie sanglante.

D. Vlakhofî

——

u régime grand'serbe
richesses naturelles du pays, d'exploitations effrénées des

larges masses laborieuses; une série inouïe de crimes des

plus cruels et des plus sanglants contre les masses des

peuples opprimés, de persécutions des bourreaux de La police
et du fascisme grand'serbe contre la classe ouvrière et les

sujets opprimés de la couronne des Karaguéorguévitch.
La politique intérieure du régime a pour but: La con-

stitution de La base économique pour l'hégémonie de la

bourgeoisie serbe, .son rapide enrichissement par tous les

moyens, .sa prise possession absolue de tout l'appareil
étatique de pouvoir — l'armée, La gendarmerie, La .police et

toutes les organisations fascistes grand'serbes — et l'emploi
le plus brutal et le plus arbitraire de ce pouvoir pour l'ap-
plication de la politique grand'serbe.

Pour se constituer la base économique nécessaire, la

bourgeoisie .serbe a exploité de La .manière la plus ignoble
les forêts, les mines, les domaines étatiques, elle .s'est appro-
prié les terres qui auraient dû être réparties aux paysans,
elle a vidé les caisses de l'Etat, elle a employé pour ses

fins, .sans considération aucune, les sommes que le peuple
avait péniblement économisées et déposées à La Banque Natio-
male, à la Banque Hypothécaire et à la .Caisse d'Epargne de
la Poste. Les milliards du butin de guerre .et) Les .milliards

payés par l'Allemagne au titre d'indemnités de guerre ont

été gaspillés. Les portes des caisses d'Etat étaient grande-
ment ouvertes aux industriels grand'serbes pour leurs con-

cessions, leurs fournitures, leurs exploitations. La bour-

geoisie grand'serbe est favorisée dans l'imposition. Il n'existe
.pas de haut fonctionnaire nationaliste serbe, de bon agitateur,
député ou ministre nationaliste serbe qui ne soit point
devenu millionnaire. C'est par l'exploitation effrénée et Le
vol et le pillage, comme au Moyen-Age, que Les fortunes ont

été accumulées pour le relèvement de 1'in.dustr.ie serbe, du
commerce serbe, des banques serbes.

Cette politique ne porta cependant! pas atteinte ni aux

bourgeoisies des autres peuples non-serbes, et ni au capital
étranger. Les bourgeoisies des peuples nom-serbes ont opéré
.avec .succès dans Leurs contrées nationales respectives et,
en liaison avec les capitalistes étrangers., ils ont pu fortd-
fier leurs positions économiques. Ceux qui en .souffrirent, ce

furent .surtout Les .masses Laborieuses, La .paysannerie pauvre
et moyenne de tous les peuples, y compris celles du peuple
serbe. Le paysan .serbe était, au début, dispensé des lourds

impôts que devaient payer les paysans non-serbes; mais il
était d'autant plus étranglé par les patriotiques usuriers et

banques grand'serbes. La bourgeoisie .serbe .a cruellement et

criminellemennt livré le paysan, .serbe ou non-serbe, aux

griffes des usuriers et banques, sans lui accorder la moindre
assistance gouvernementale pour Le développement de l'aigri-
culture. L'action de crédits .agricoles que l'Etat a entreprise
l'année dernière .se trouve en les mains du régime, et les

crédits ne sont accordés qu'exclusivement aux agents du

régime. La paysannerie porte .aujourd'hui sur Ses épaules
l'écrasant fardeau de six milliards de dinars de dettes, et la

paysannerie serbe, la paysannerie du «peuple doininant«, est

le plus endettée.
Les richesses naturelles du pays .sont gaspillées en

commun avec les capitalistes des Etats »amis«. Les 80% des
.mines se trouvent entre les .mains du capital étranger qui
a acquis ses concessions par de riches cadeaux aux »pa-
triotes« en hautes fonctions et considération. Dans la «Bosnie

classique serbe« — d'après les paroles mêmes du .plus grand
patriote radical serbe S ola — les 80% de l'industrie fores-
tière .se trouvent entre les mains du capital étranger, et les

forêts sont si barbarement .saccagées que, si l'on continue
de ce train, dans une vingtaine d'années il n'y aura plus de

forêts à exploiter.
Le renforcement de l'appareil militaire engloutit les

30% environ du budget de l'Etat. Au cours des dix dernières

années, le militarisme a dévoré 24 milliards, sans compter
les réparations de guerre s'élevant .à plusieurs milliards. La

police et La gendarmerie coûtèrent à elles seules un peu
moins que La moitié de ce montant.

La politique douanière de favorieation de L'industrie
aux dépens .du paysan a rendu ce dernier impuis-
■sant comme acheteur et comme contribuable. La politique
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fiscale de charger sur les épaules du consommateur, au

moyen des contributions indirectes, tout le fardeau des im-

pots a provoqué une terrible proportion entre les impôts
directs et indirects dans le .projet du budget pour l'année
financière 1929/1930. Les impôts indirects s'y élèvent à
7(1%, sans calculer les recettes des chemins de fer mono-

polisés par l'Etat, les payements pour indemnités pour les
terres conformément à la «réforme agraire«, l'indemnité de
guerre, etc. En réalité, les impôitls indirects effectifs
s'élèvent à 90%.

La situation du paysan né fut aucunement améliorée
par la réforme agraire bourgeoise du régime. Les millions
d'hectares de terres des gros .propriétaires et des seigneurs
féodaux, que les serfs, les »tehiftdjis«, .les »kmets«, les
»colons« labourent depuis des siècles et arrosent de leur
sueur et sang, restèrent en plus grande partie entre les
mains de leurs propriétaires de jusque-là, ou furent trans-
férés entre les .mains de nouveaux propriétaires nationaux.
Des 7,611.000 arpents de terres arables des gros-propriétaires
et des seigneurs féodaux, les 5,700.000, soit les trois-quarts,
se trouvent aujourd'hui entre les mains de gros-propriétaires
et seigneurs féodaux anciens ou nouveaux. Pour le quart
restant, les paysans doivent payer, .pour indemnisations: en

Bosnie et Herzégovine — 250 millions de dinars; en Dal-
matie — 640 millions; et pour la Yoyvodine et la Croatie, le
gouvernement est en train d'élaborer un projet de loi d'après
lequel ce montant y sera environ de 6,5 milliards de dinars.

Grâce à la politique financière, économique et générale
du régime, le pays a été jeté dans la terrible crise écono-

mique qui sévit! aujourd'hui, et acculé à la banqueroute finan-
cière. Le bilan commercial de l'année écoulée était passif
d'environ un milliard; mais, dans l'année en cours, et rien
que pour les neuf .premiers mois, le passif dépasse déjà
1..230 millions. Les déficits budgétaires et les dettes flot-
tantes de l'Etat s'élèvent à plusieurs milliards et ne peuvent
être couverts de nulle part, sauf par de nouveaux emprunts.
(D'après les calculs de l'économiste bourgeois Lj. Kosier,
rien que trois positions des dettes flottantes de l'Etat s'élèvent
à 4 milliards, 4 milliards et 711 millions.)

La force financière de l'Etat est tellement affaiblie
que, sans le secours de l'étranger, .sans de nouveaux em-

prunts, il est impossible de faire face aux dépenses finan-
oières ordinaires — sans compter les annuités des dettes
anciennes et nouvelles.

L'héritage des peuples de cette Yougoslavie »libre« et
»unie« a été, en dehors .des bottes militaires et des crosses

de fusil, une dette de guerre et de libération de 27,5 mil-
Dards, et les dettes d'avant-guerre de 16 milliards'. Le
régime grand'serbe les a endettés encore, rien que dans cette

période de dix ans, d'autres 14 milliards environ. Et ainsi,
lu dette d'Etat s'élève aujourd'hui, y compris le dernier em-

prunt de monopole, à 57 milliards 575 millions de dinars. En
calculant au moins 5% d'intérêts, on obtient un service an-

nuèï d'intérêts de 2 milliards 87.8 millions. En admettant un
délai de remboursement de 30 ans, on arrive à des annuités
de 1 milliard 919 millions.

Il est évident .que les peuples de Yougoslavie ne peu-
vent point supporter ces charges.

Mais que signifie alors l'intention du régime de con-

dure en Angleterre un nouvel emprunt de 13,5 .milliards?
Cela signifie un ajournement de l'effondremennt financier et
étatique, un Sauvetage provisoire du régime, pour livrer en-

suite le pays tout entier aux capitalistes étrangers.
Le régime s'achemine à pas de géant vers la complète

banqueroute étatique, c'efet-à-dire vers la vente du pays et des
habitants aux impérialistes étrangers. La première partie de
cette ignoble vënte a été déjà effectuée au trust suédois STAB.
Puis viendra la vente générale aux impérialistes anglais. L'as-
servissement national des peuples opprimés de la Yougoslavie
par la bourgeoisie grand'serbe ise transforme en un asservis-
se,ment par les impérialistes étrangers. Le but du régime est
d'engager des capitalistes étrangers pour son propre main-
tien et pour le maintien de l'Etat actuel. C'est pour cela, .que
■le roi Alexandre s'est rendu à Paris; c'est pour cela que
l'on fait tant de tentatives pour réconcilier les Croates
mécontents.

Je ne ferai pas ici un bilan détaillé de l'oppression
nationale, de l'extermination des peuples non-serbes: des
Macédoniens, Monténégrins, Albanais, Hongrois, Allemands,
Croates, etc. La «Fédération Balkanique^ par des centaines
d'articles, par la publication des terribles persécutions
sanglantes, a toujours dénoncé l'extermination des peuples
non-serbes de la Yougoslavie par ,1a police, l'armée et les fas-
cistes grand'serbes du régime. T-outes ces atrocités ont été
profondement gravées dans la conscience des masses des
peuples opprimés.

En ce jour anniversaire de la jugulation décennaire

des peuples yougoslaves, on doit remémorer dans la eon-

science nationale le souvenir de toutes ces atrocités du

régime, de toutes les victimes tombées. On doit raviver chez
la population apauvrie, privée de droits, opprimée, le sou-

venir des centaines de milliers dé fils de la Macédoine, du
Monténégro, de la Croatie, de la Yoyvodine, de la Slovénie,
de la Bosnie, de la Dalmatie, du Cossovo, persécutés, em-

prisonnés, torturés, condamnés, massacrés par milliers. Tous
ceux-ci, auxquels ont été ravis langue, nom, liberté, droits
civils, droits humains, doivent être réunis autour de cette
idée suprême poursuivie par la «Fédération Balkaniques :

lutte révolutionnaire intransigeante, jusqu'au: renversement du
régime d'oppression grand'serbe, pour la fraternisation des

peuples opprimés des Balkans et leur union en une Fédéra-
tion de© libres Républiques Balkaniques.

On doit les appeler au combat, pour la conquête de la
libération nationale et sociale.

Le dixième anniversaire de la Yougoslavie coïncide
avec l'un des moments les plus importants depuis son exi-
stence: le grand mouvement du peuple croate et des masses

paysannes des Prétchani pour leur affranchissement de ,1a

politique d'exploitation du régime et pour leur liberté natio-
nale; ,1a lourde crise économique eitl financière; les prépara-
tifs du régime — pour essayer de se sauver du naufrage
—: de jeter toutes les richesses du pays ainsi que tous les

peuples de la Yougoslavie dans l'asservissement économique
et politique des impérialistes occidentaux, de conduire les
masses populaires au carnage, de les conduire à une guerre
contre les libres- peuples de l'Union Soviétique, pour servir
les intérêts des impérialisities occidentaux.

Les .masses laborieuses des peuples opprimés doivent-
elles donc suivre la tactique de quelques partis bourgeois natio-
nalistes qui tendent au maintien de l'unité de l'Etat et à
l'entente avec la clique dominante grand'serbe et avec la
cour? Telle est la tactique que le régime actuel poursuit
pour élargir sa base politique par les éléments bourgeois des

peuples non-serbes. Les bourgeoisies nationales, en adoptant
cette tactique, ne peuvent poursuivre que le but de .prendre
pant! à l'exploitation générale en s'entendant avec ,1e régime
grand'serbe. Mais les masses ouvrières, la paysannerie
pauvre et moyenne se verront jetées dans la ruine la plus
complète si elles permettent que le régime actuel continue à

exister, si elles n'agissent pas avec décision et énergie: non

pas pour une entente avec le régime grand'serbe, mais pour
la lutte intransigeante, jusqu'au renversement de ce régime.
Une entente ne peut et ne doit être conclue qu'avec les
masses ouvrières et la paysannerie pauvre et moyenne
serbes, qui souffrent aujourd'hui à un même degré que celles
des autres peuples opprimés de la Yougoslavie. Les masses

ouvrières serbes doivent elles-aussi tendre vers cette en-

tente, en s'unissant, pour la lutte commune, aux masses

ouvrières des autres peuples. La paysannerie serbe des con-

trées Prétchani en a déjà fourni un exemple instructif. Il
faut suivre cet exemple avec le plus de célérité. Quiconque
songe à une entente et une réconciliation avec le régime
actuel, approuve et consacre l'asservissement de son propre
peuple, pour des dizaines d'années. Il commet par là une

traîtrise contre la liberté de tous les Balkans, contre la
liberté et le progrès de l'humanité entière, car il contribue

par son attitude au renforcement des impérialistes.
Le prolétariat révolutionnaire international apporte

tout son appui moral à la lutte de libération des peuples
opprimés de Yougoslavie, à la lutte sociale et nationale de
la paysannerie opprimée de Yougoslavie. Le prolétariat
révolutionnaire de Yougoslavie se .trouve sur les premiers
rangs de cette lutte. Le front uni du prolétariat révolution-
naire, de la paysannerie prête au combat, et des peuples
opprimés doit tout particulièrement s'exprimer en ce pre-
mier jour de décembre. La victoire contre le régime ne peut
être atteinte que par le front uni de toutes les masses labo-
rieuses de Yougoslavie. Tous ceux qui, tout en se considé-
rant des adversaires du régime grand'serbe, désignent le
prolétariat révolutionnaire comme des agents de Belgrade,
calomnient les combattants les plus dévoués contre le régime
d'oppression de la bourgeoisie grand'serbe, crachent sur les
innombrables victimes que le prolétariat révolutionnaire a

données et donne toujours encore tant dans sa lutte pour
l'affranchissement social du peuple travailleur que pour la
libération nationale des peuples opprimés de Yougoslavie.
Ils brisent le front uni contre le régime.

En ce jour du 1er décembre, toutes les hésitations et
dissidences des masses ouvrières des villes doit résonner
puissamment.

En avant! Lutte révolutionnaire jusqu'à la victoire
complète, jusqu'au renversement complet de cet ignoble ré-
gime de la Gilavniatcha, du nerf de boeuf et de la croisse

de fusil! Costa Novakovitch
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£es élections roumaines et les libertés national-tsaranistes
La. presse bourgeoise et social-démocrate .— de la

Roumanie et de l'étranger — annonce la victoire du gou-
vernement Maniu aux élections qui viennent, d'avoir lieu
•le 12 décembre.

La même presse a beaucoup vanté et souligné la Li-
liberté d'élection qui a réignée pendant cette période éleeto-
raie, liberté «qui signifie dans l'histoire du parlementarisme
roumain l'inauguration d'une véritable ère démocratiques

Mais, ces sentences démocratiques n'ont été prononcées
que pour faire accroire aux masses' ouvrières social-démo-
crates do l'Europe qu'eu Roumanie, renommée, par la terreur
blanche qui a toujours ragé et qui ragera toujours tant que
durera le régime capitaliste, l'appui donné par les social-
démocrates aux national-tsaranistes aurait été en même
temps une action contre la réaction libérale . . .

Avant de montrer la vraie figure de cette liberté poli-
tique, nous tenons à citer quelques mots du premier-ministre
Maniu, prononcés dans un meeting à Bucarest: «Chacun
doit voiter pour celui que son coeur et sa conscience politique
lui recommandent.« Pourtant, ce même premier-ministre a
donné d'autres instructions à l'appareil de l'Etat concernant
•le seul parti de l'opposition — le Bloc Ouvrier et Paysan.

Il faut d'abord être renseigné sur les moeurs politiques
de la Roumanie pour saisir la signification du mot «victoire
électorale« d'un gouvernement roumain. Il n'a existé et il
n'existera jamais un gouvernement bourgeois roumain qui, en

présidant aux élections, n'aurait pas une victoire éclatante,
étant donné que, à commencer par le fonctionnaire le plus
subalterne, fout l'appareil de l'Etat fera, tout son possible
pour assurer »une majorité écrasante« pour son gouverne-
ment. Ensuite, la démagogie des national-tsaranistes, la
trahison des social-démocrates, qui ont préféré compléter le
front uni réactionnaire contre la classe ouvrière en adhérant
tout ouvertement au camp gouvernemental — trahison qui
•a été récompensée par neuf sièges de députés — et la
terreur blanche contre l'organisation révolutionaire du prolé-
tariat et des paysans ont complété cette »victoire«.

Passons aux faits! Quelle a été la liberté des réunions
publiques pendant cette campagne électorale? Tous les
partis soi-disant de l'opposition en ont profité, sauf les
organisations révolutionnaires des masses ouvrières et pay-
sanne.3. A Bucarest, le gouvernement Maniu a laissé oecu-

per par militaires et gendarmes les salles où le Bloc Ouvrier
et Paysan avait convoqué ses réunions électorales. Les
masses ouvrières, arrivées devant les salles de réunion, ne

pouvaient y entrer et étaient forcées de tenir leurs réunions
dans les rues. Mais cette ténacité, loin de plaire au gou-
vernement »démocratique<<, ancien »apôtre« de la résistance
citoyenne, fit que ce gouvernement montra sa face réaction-
naire en ordonnant à la force armée de disperser les assem

blées qui manifestaient pour l'amnistie générale politique,militaire et agraire, pour l'Union des Soviets et contre la
guerre impérialiste, et pour une véritable politique dans
l'intérêt des masses ouvrières et paysannes. De nombreux
ouvriers blessés restèrent gisants dans les rues, et les can-
didats .et le secrétaire du Bloc furent arrêtes et .maltraités
■par la police. Les ouvriers blessés ont dû être transportés
par leurs camanades d'un hôpital à l'autre, pour prier les
médecins de panser leurs blessures. Ceux-ci, lorsqu'ils
apprenaient que les blessés n'étaient que des communistes,
leur refusaient tout secours médical. (Dans les autres villes
de la Roumanie, l'application du droit de réunion envers
les masses révolutionnaires était plus simple encore: on
tout bonnement défendu toute réunion du BOP et on a arrêté
les candidats de ce Bloc. A Galatz. après avoir découvert
un «complot communiste^ le tribunal annula la liste des
candidats du BOP; à .Buhusi, un adhérant du BOP a été
tellement maltraité par la police, qu'il a dû être transportédans une maison d'aliénés; à Putna, un propagandiste du
BOP a été si férocement battu par les gendarmes, qu'il devra
garder le lit pendant plusieurs semaines. A Turnu-»Severin,
Silistra, Braïla, Focsani, Piatra-Nea.mts, Médias, Tecuci,
Sibiu, les candidats du BOP furent arrêtés; à -Constantza
on leur a même intenté un procès pour avoir répandu des
manifestes »ineendiaires«, procès qui a eu lieu précisément
à la veille des élections . . . (le 11 décembre).

Quelle a été la liberté de la- presse? On a confisqué
absolument tous les .manifestes, journaux et publications du
BOP malgré l'abolition de la censure — ainsi que l'organe
central du Bloc »I.nainte«. La iSigourantza. et la Police ont
soutenu brillamment les national-tsaranistes et les social-démo-
crates; ont été confisquées même les affiches du BiOP portant
les noms des candidats.

Quelle a. été la .liberté de la parole? Tous les propa-
gandistes du BOP qui osaient entrer dans les villages pour
prendre contact avec .les paysans et leur montrer le but
de cette organisation révolutionnaire, étaient arrêtés, mal-
traités cruellement et puis envoyés >à pied« dans leurs
domiciles.

Inutile de dire que la social-démocratie roumaine a
soutenu de toutes ses forces cette campagne gouvernementale
contre les organisations révolutionnaires du prolétariat et
des paysans, et que la social-démocratie européenne, d'accord
avec .leurs camarades de Roumanie, glorifie le démocratisme
du gouvernement Maniu et ne souffle pas moit de la terreur
blanche appliquée aux organisations révolutionnaires.

Cette victoire des nationaLtsaranist.es n'était point
surprenante, et leur politique confirmera ce qui a été affirmé
dans les numéros précédents de ce journal.

N. Attiaru

Le différend turco-grec
Il pose une fois de plus la question des minorités nationales

Le conflit diplomatique entre la Turquie et la Grèce
provoqué vers la fin du mois dernier par le brusque départ
de Comotini du délégué turc à la «Commission mixte de
rEchange«, Djemal Husni Bey, rentre ces jours-ci dans une

phase passive. Après une polémique également ardente, les
deux presses se sont tues.

Un article du député turc Mahmoud paru dans le
»Milliet« a été l'officieuse consigne donnée aux journaux
constantinopolitains qui, brusquement, ont cessé la campagne.

On parle déjà, un peu timidement, il est vrai, de la
reprise des négociations pour arriver à une liquidation des
différends économiques et juridiques qui séparent les deux
parties. On espère, une fois le litige en suspens réglé, par-
venir à .signer un pacte bipartite ou tripartite, — avec l'Ita-
tie — d'arbitrage et d'amitié.

El la cause qui a provoqué le conflit, suscité intention-
nellemen.t ou non, sera sinon oubliée, du moins mise de côté.

N'ayant ici d'autre objectif que de servir la cause des,
minorités balkaniques opprimées, nous ferons ce que les dé-
magoguas et chauvines presses bourgeoises ne peuvent faire:
nous dresserons le .bilan des révélations sur la véritable
situation des minorités musulmanes et grecques.

Il est accablant pour les gouvernements d'Athènes et
d'Angora.

On. sait que la clause barbare de l'échange forcé des
populations est à la base du traité de Lausanne signé par

la Turquie et la Grèce en 1924 à la suite de l'historique
catastrophe d'Asie-Mineure. 1,200.000 Grecs, chassés lors de
la débandade de l'armée hellénique, .sont troqués contre
200.000 musulmans vieux-habitante de La Macédoine et de la
Thrace. Il reste néanmoins, pour des raisons économiques
puissantes, une minorité grecque à Constantinople et une mino-
rité turque en Macédoine orientale et en Thrace occidentale.

Les complexes détails techniques, comme par exemple
La liquidation des biens immobiliers des sujets soumis à
l'échange, ne pouvant être fixés dans le cadre d'un traité,
on créa une commission composée de représentants turcs,
grecs et neutres,, qu'on chargea de leur règlement. En sep-
tembre dernier, les membres neutres de la «Commission
Mixte de l'Ecbange« présentèrent en Assemblée Générale un

long mémoire prévoyant des solutions pour les différentes
questions en suspens. Il s'agissait, entre autres, de procéder
à revaluation des biens immobiliers des Turcs de la Thrace
occidentale que, selon la convention turco-grecque de juin
1925 ratifiée par la Commission en mars 192.7, l'Etat grec
était en droit d'acheter. Une Commission d'Enquête fut char-
gée de se rendre sur place afin de procéder à l'évaluation
de ces biens. On connaît le conflit qui en résulta. Les mem-
bres turcs de la Commission d'Enquête, qui avaient déjà par
ailleurs été saisis plus d'une fois des plaintes des .paysans
musulmans de cette province, se rendirent compte, à leur
contact, de la misérable situation qui. leur était faite. Et
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Djemal Husni Bey, membre de l'ancienne Ligne »Union et
Progrès« de Sa-lonique et leader du nationalisme turc, a, pen-
sant exploiter dans un but chauvin cette situation, insisté pour
poursuivre librement son enquête.

Là où il n'a vu qu'une opposition entre fez et chapeau,
entre Vieux-Turcs et Turcs européénisés, il y a autre chose.
Nous le dirons plus bas.

Il y a actuellement, chiffres officiels, près de 105.000
musulmans en Thrace occidentale, dont 90.000 dans la région
de Comotini. Le traité de Lausanne (article 16) leur recon-
naît une certaine autonomie administrative. ConstiitPés en

communautés, ils ont à leur tête un Mufti qu'ils sont censés
élire. En fait, ils ont le Mufti que les autorités grecques
«leur imposent. Le gouvernement s'attache le chef et les
notables de la communauté en les faisant participer à l'ex-
ploitation des masses musulmanes.

Hafouz Ali Gealis, député turc à la Vouli, qui, au
moment où éclatait l'incident de Comotini, déclarait que »les
musulmans de Thrace jouissent d'un régime d'entière liberté
et de justice«, est l'ennemi de La véritable minorité musul-
mane au même titre que le préfet de la région d'Evrou qui,
exécutant les ordres de son gouvernement, la terrorise et
l'opprime.

Il est maintenant prouvé que la liberté de se déplacer
est refusée au Turcs de Thrace; que les autorités policières
ont, à leur égard, fréquemment recours à la bastonnade.

D'autre part, la politique suivie par le gouvernement
grec, qui f avorise les éléments religieux retardataires au
détriment des éléments jeunes, laisse percevoir clairement
le but qu'il poursuit: détacher complètement cette minorité
de l'influence de la nationalité turque.

Le but poursuivi par Angora vis-à-vis de la minorité
grecque de Constantinople est d'ailleurs identique. Des 180.000
Grecs non échangeables que comptait Constantinople en 1925,
il ne reste aujourd'hui que 120.000.

Pour juger de toute l'importance de cette diminution
de la population grecque de cette ville autorisée légalement
à y demeurer, il faut mentionner La loi draconiennne qui ne
reconnaît aucune indemnité pour les Grecs »enfuis«. Autre-
ment dit, pour ceux qui s'en vont de leur plein gré.

Un million et demi de personnes condamnées à un in-
humain exode, une forte minorité turque en Grèce, une
forte minorité grecque en Turquie, également opprimées,
voilà encore un beau résultat du régime qui prédomine actu-
ellement dans les Balkans,

Peridis

DIE BDLRDN-FODERaTION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRÛCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

2)er letzte faschistische Uorstop in Butgarien
Von neuem ergieBt sich eine Terrorwelle ùber ganz Bul-

garien. Ueberall und besonders in den groBen Stâdten und
Industriezentren werden Massenverhaftungen vorgenommen.

In Sofia, Sliven, Russe, Tirnovo und im Bergwerks-
gebiete von Pernik verhaftete man hunderte von gewerkschaft-
lich organisierten Arbeitern, Intellektuelle, .Journalisten und
Bauern.

Mehrere Monstreprozesse bereiten sich vor. Bald "werden
hunderte friedliche Arbeiter und Bauern, ùberzeugte Gegner
des bulgarischen Faschismus, vor das »Gericht« gestellt wer-
den, welches nach dem — »Gesetz zum Schutze des Staates« —

genannten Ausnahmsgesetze schwere Strafen verhângen wird.
Unter den Dutzenden von der bulgarischen Polizei an-

gestrengten Prozessen werden wir uns infolge Platzmangels
nur mit der Aufzàhlung der bedeutendsten beschâftigen. So
wird man ùber folgende Fâlle Gericht halten: 1. Einige 30
Biirger aus Sofia, welche angeklagt sind, Mitglieder einer ille-
galen Organisation zu sein; 2. mehr als 40 Biirger aus der
Stadt Sliven fielen unter die Wucht einer schweren Anklage
aus dem einfachen Grande, weil sie der Arbeiterpartei und den
freien, unabhàngigen Gewerkschaften angehôrten; 3. das ganze
Zentralkomitee des »Hilfskomitees fiir die Opfer des Biirger-
krieges« und jenes des »Hilfskomitees fiir die vom .Ungliick
Heimgesuchtens werden auch abgeurteilt.

Gegen die Leitung und mehrere Anhânger der Organi-
sation der »Bulgarischen Volksjugend« wird ein besonderer
ProzeB angestrengt werden, weil sie gegen die Kriegsvorbe-
reitungen und fiir die Aufrechterhaltung des Weltfriedens
kâmpften. Fùnf junge Arbeiterinnen aus der Stadt Yambol
wurden wegen der gleichen Handlung angeklagt. Nicbt
weniger als neun Prozesse werden gegen das einzige unabhân-
gige linke Blatt »Novink vorbereitet.

Aile diese Verhaftungen sind unter Bedingungen vorge-
nommen worden, welche die Machenschaften des bulgarischen
Faschismus, dessen Schreckens- und Inquisitionsmethoden, die
klassisch und sprichwortlich geworden sind, offenbar machen.
Mehrere Gefangene wurden auf solche Art mifihandelt, daB sie
einem zivilisierten Volke zur Schande gereichen. Einer, der
von der Polizei verdâchtigt wurde, der Hauptorganisator zu
sein, wurde in der Polizeidirektion getôtet und sein Leichnam
aus dem Fenster des vierten Stockes geworfen, um einen Selbst-
mord vorzutâuschen.

Die Sofioter Polizei ringt ihren unglùclclichen Opfern
durch MiBhandlungen »Gestàndnisse« ab.

Màn kann sagen, dafl die Detektive Liaptscheffs aile 5

bis 6 Monate regelmâBig »Komplotte< entdecken. Die regel-
mâBige Wiederkehr, mit welcher die Komplotte »entdeckt« wer-

den, spricht fiir sich selbst. Man sieht, es handelt sich hier
um ein klassisches, von den bulgarischen Fascliisten jedes Mal,
wenn sie sich in einer inneren oder âuBeren Sehwierigkeit
befinden, angewandtes Mittel. Es ist gut, daran zu erinnern,
daB das letzte Komplott im September gerade in dem Augen-
blicke, da die Ministerkrise des Kabmettes Liaptscheff an ihrem
Hohepunkte angelangt war, entdeckt wurde.

Um die voile Wahrheit dieser Tatsachen zu beweisen,
zitieren wir einen bezeichnenden Artikel, welcher am 27. Sep-
tember in der sehr vorsichtigen Zeitung »Zname«, dem Organ
der Bulgarischen Demokratischen Partei, unter der Direktion
des friiheren Pràsidenten des Rates A. Malinoff erschien.

Unter dem Titel: >Ein Alarms schrieb dieses Blatt:
2>Es ist nicht schwer, die Absichten der Regierung zu

verstehen. Sie bemiiht sich, den Eindruck zu erwecken, daB
die Verschworung das Haupt erhebt, und angesichts dieser
Lage die Sicherheit der Gesellschaft und die Bewahrung des
Friedens die Erhaltung des »Zgovor« an der Macht erfor-
dert.«

Dieses bedeutsame Zitat ertibrigt jeden Kommentar.
Durch die gegenwârtige Terrorwelle wollen die Fa-

èchisten der »Bulga.rischen Mllitàrliga« direkt die ver-

schiedenen Arbeiter- und Bauernorganisationen treffen, welche
einen systematischen Kampf gegen das blutige Regime fùhren,
wie die Partei der Arbeiter, die unabhàngigen Gewerkschaften,
die Linke Bauernbewegung, die Organisation der >anti-faschi-
stischen volkstûmlichen Jugends, die Hilfskomitees der »Opfer
des bulgarischen Faschismuss.

Um diese Organisationen zu zerstoren und ihre Kàmpfer
zu kompromittieren, verhaftete man den Arbeiterabgeordneten
A. Stoyanoff, den Generalsekretàr der Unabhàngigen Gewerk-
schaften J. Mileff, den Bauernabgeordneten G. Dragneff, das
Zentralkomitee des ^Volkstûmlichen Jugendverbandess usw.

Die wirkliche Ursache, welche diese neue Terrorwelle
erklàrt, ist der vollstàndige wirtschaftliche Ruin, in welchem
sich das Land befindet. Der Zgovor verkaufte aile Reichtiimer
des Landes, um den geheimen faschistischen Organisationen
das notige Geld zu verschaffen und um sich fiir einen neuen

Krieg vorzubereiten. Diese Regierung, in der viele fruhere
Universitâtsprofessoren sitzen, sperrte mehrere Schulen, lieB
elne groBe Anzahl Post- und Telegraphenàmter, sowie andere
kulturelle und hygienische Werke einstellen, um die Zahl der
Polizeiposten zu vergrôBern und. die bulgarische Armee aus-
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zuriisten. Diese gleiche Regierung briistet sich, eine groBe An-
zahl Gefângnisse, sogenannte »moderne« Gefângnisse, errichtet
zu haben.

Die Wirtschaftskrise ist jedoch tief einschneidend und
vollstândig.

In Bulgarien, das hauptsâchlich ein Agrarland ist, leiden
mehrere Bezirke Hunger. Ein groBer Teil der Arbeiter und
Bauern ist gezwungen, zu feiern. Tausende aus Ersparungs-
riicksichten abgebaute bulgarische Lehrer und Beamte sind
gezwungen, sich um einen làcherlichen Preis anzubieten, um

Arbeit zu finden. Die Selbstmorde haben ein dem Lande un-

bekanntes Ausmafi erreicht; fur zahlreiche verzweifelte Ar-
beitslose ist das Brigantenhandwerk der letzte Ausweg.

Um die ôffentliche Meinung von dieser unertrâglichen
Lage des Landes abzulenken, entdeekt die bulgarische Regie-
rung diese »Komplotte«. Um die ôffentliche Meinung von den
Bruderkâmpfen im Zgovor selbst und den gegenseitigen Er-
mordungen der faschistischen Mazedonier in Sofia und in der
ungliicklichen Petritscher Gegend abzulenken, strengt Liap-
tscheff diese Monstreprozesse an.

SchlieBlich, um den bulgarischen Bankiers und den frem-
den Imperialisten gleichfalls zu zeigen, wie notwendig es ist,
die umstiirzlerischen Elemente zu bekâmpfen, ergoB die faschi-
stische Regierung diese letzte Terrorwelle iiber das Land.

In der Tat gibt das Gesetz zum Schutze des Staates den
bulgarischen Faschisten ■ ein iiberaus bequemes Mittel in die
Hand, um ihre politischen Gegner verfolgen zu kônnen. Es
geniigt, mit einer dem Regime feindlichen oder illegaler Arbeit
verdâchtigen Person verwandt zu sein; es geniigt, mit dieser
Person eine gewôhnliche Unterredung zu haben; es geniigt,
selbst wenn einer als Gastwirt zum Beispiel einem solchen
Speise und Trank gewâhrt hat, daB die bulgarische Polizei
ihn sofort verbaftet. Es geniigt, miit einer der verdâchtigen
Person en in Verbindung zu sein, um sich einer Verurteilung
zu zwôlf Jahren Zwangsarbeit auszusetzen. Uebrigens gibt es

Vàter und Mutter, welche verurteilt wurden, weil sie ihren
Kindern Asyl gewâhrt und ihnen zu essen gegeben hatten.

Dieses von der Liga fiir Menschenrechte als Schmaeh
bezeichnete Gesetz spottet in der Tat jeder nâheren Bezeich-
nung: es ist eine Gefa.hr fiir das normale ipolitische Leben
des Landes und die ausgesprochene Verneinung der Demo-
kratie; es legalisiert die Illegal it&t selbst, und indem es

vorgiibt gegen die geheimen und illegalen Organisationen zu

kâmpfen, bekàmpft es in Wahrheit jede legale Organisation,
welche gegen den bulgarischen Faschismus arbeitet.

Die auf Gruncl dieses gleichen Gesetzes gegen die
legal gebildeten Arbeiterorganisationen angestrengten Pro-
zesse, sind der beste Beweis fiir unsere Behauptungen.

Trotzdem gibt dieser durch Gewalt und Blut, durch einen
nachtlichen Staatsstreich an die Macht gelangte Zgovor, der
eine groBe Zahl der bauerlichen Minister und ihre Anhanger
totete, diese Regierung, welche doch selbst nicht legal ist, vor
— welche Ironie des Schicksals! — die Legalitat und die De-
mokratie im Lande herzustellen !

Diese selbe Regierung lieB Blut in Strômen flieBen.
Sie befahl das Gemetzel tausender und abertausender bulga-
rischer Antifaschisten. Sie erklârt, daB es ihr unmôglich sei,
die autonomistischen Banditen, welche hunderte von Leuten in

Bulgarisch-Mazedonien und in Sofia selbst tôten, zur Yernunft
zu bringen. Sie fiillt aber brutal die bulgarischen Gefângnisse
mit ehrlichen revolutionâren Bauern und Arbeitern, welche
ihre Politik bekâmpfen.

Die Wahrheit ist ganz einfach: wenn der Zgovor gegen
die mazedonischen Henker, die Stôrer des âuBeren und inneren
Friedens keine MaBnahmen trifft, so geschieht dies, weil die
Letzteren seine Mitarbeiter und Instrumente sind und weil er

selbst ihnen die Waffen in die Hânde driickte.
Dies ist die Tragik, in welche die bulgarische Demo-

kratie stiirzte.
In der Tat riisten die bulgarischen revolutionâren Ar-

beiter- und Bauernorganisationen keineswegs ab; sie setzen
ihren schweren und glorreichen Kampf gegen den bulgarischen
militaristischen Faschismus mit Einsetzung ihres Lebens fort.

Die Krâfite dieser Organisation geniigen aber nicht,
da der Faschismus den ungeheuren Marter- und Inquisitions-
apparat, die Polizei, die Armee und aile matérielle Macht,
in Hânden halt.

Die internationale Demokratie hat eine schwere Ver-

antwortung auf sich geladen, indem sie der bulgarischen
Regierung eine Anleihe gewâhrte, eine Anleihe, welche ihr
die Moglichkeit gibt, sich an der iMacht zu hajtten, neue Ge-

fângnisse zu bauen, die Zahl der Detektive, der Militâr-

abteilungen zu vergrôBern und sich fur einen neuen Krieg
vorzubereiten.

Dieser began,gene Fehler imuB durch einen, von alien
humanitâren Intellektuellen, Freidenkern und edlen Herzen,
welchen Menschenleben und Menschenrechte teuer sind,

untersitiitzten von den Arbeiter- und Bauernorganisation en
gefiihrteri systematischen Kampf korrigiert werden.

Gegen die fasehistische Regierung, die servile Agentin
des internationalen Faschismus und ganz bes o riders den
italienischen Faschismus, welcher den Balkan durchdringen
und den Frieden stôren will, muB ein organisierter Kampf
vor.bereitet werden.

Die ganze europâische Demokratie hat die heilige
Pflicht, den Faschismus im allgemeinen und seine ausge-
sprochenste Form, den bulgarischen militârischen Faschis-
mus, welcher eine wirkliche Gefahr fiir die Demokratie dar-
stellt, zu bekâmpfen.

Gegen den blutigen Zgovor Bulgariens kâmpfen, heiBt
fiir den Frieden auf dem Balkan und daher fiir den Welt-
frieden kâmpfen.

Oskar Masson

Das Ende einer Luge
Die rechtliche und moralische Berechtigung der Griin-

dung des SHS-Sit a a tes, die Idee von der nationalen Einheit
der Serben, Kroaten und Slowenen wurde endlich auch von

den Hegemonisten gleiehzeitig als Liige, Betrug und Fiktion
anerkannt.

Auf dieser Liige haben die grofiserbischen Hegemo-
nisten ihre bevorrechtete Stellung begriindet. Sie haben
diesen Betrug begangen, um die unterjochten Volker im
neuen Situate leichter um ihr reichstes Gut, ihre Freiheit und
ihr Selbstbestimmungsrecht, zu bringen.

Diese Fiktion hat die kroatische Bourgeoisie in der
Hoffnung propagiert, daB sie die schwacher entwickelte und
im Kriege geschwâchte serbische Bourgeoisie in ihre Gewalt
bringen und gemeinsam miit1 ihr leichter ihre vorherrschende
Stellung, welche sie in den kroatischen Gebie'ten iiber die
Bauern und Arbeiter im feudalen Staate innehatte, ibewahren
werde. Deswegen beeilte sie sich, sich iiber den BeschluB
das kroatischen Landtages vom 29. Oktober 1918, welcher
die Beziehungen mit Oesterreich abbrach, die Absetizung der
Habsburger und die Errichtung des unabhângigen Staates
Kroatien, Slavonien, Dalmatien proklamierte, hinwegzusetzen
und eigenmâchtig, ohne Zustimniung des Volkes die Vereini-
gung mit Serbien am 1. Dezember 1918 unter der Dynastie
Karageorgevic durchzufiihren. Um ihre geheimen Gedanken zu

versitecken, haben die einen und die anderen diese falsche
Théorie mit tausend schônen Phrasen und Zitaten begriindet,
unzâhlige Namen von Schriftstellern und Dichtern aus ent-

ferntesten Zeiten angefiihrt, welche damais nicht ein,mal
ahnen konniten, was ihnen die kroatische und serbische
Bourgeoisie nun unterschiebt. Nur deswegen, weil ihr diese
Namen einen guten Bissen bringen sollten, erinnerte sich
ihrer diese Bourgeoisie, welcher die geistige Tatigkeil
der Vergangenheit vôllig gleichgultig ist. Es ist ihr nur um

die klingenden Namen zu tun, um die Kultur ibesser in bares
Geld umsetzen zu kônnen. Keineswegs aber, um jene Guter,
die diese Mânner dem Volke geben wollten.

Deswegen wiederholen sie standig die Namen, von
Duschan und Zwonimir, St. Sa-va und Gregor von Nin, Dosi-
tejus und Andreasi Kacio, Yladika Rade und Banus Mazuranic,
Fiirst Milosch und Bischof Strossmajer und unzâhlige Namen
der neuen und neuesten Dichter und Schriftsteller, welche
eigentlich zu diesem Gebilde des nationalen Genies nichts
beigetragen haben, dieser Dichter, die angeblich ermôglicht
haben, daB die groBserbischen Hegemonisten den unter-
driickten Vôlkern im Staate SHS diese glorreiche Idee mit
Kolben und Stockhieben einbleuen wollen.

Diese Fiktion unterstutizten auch die westeuropâischen
Militaristen mil alien Kràften auf der Friedenskonferenz in
Paris, weil sie einen starken Vasallen im Sudosten schaffen
wollten, welcher bereit sein wtirde, jederzeit den Willen seiner
Gebieter auszufiihren. In diesen Bestrebungen sind auch die
franzôsischen Kapiitialisten nicht zuriickgeblieben, in der
Hoffnung, die Summon, die sie den verschiedenen serbischen
Regierungen geliehen haben, zuruckzuerhalten, um so leichter
zu ihrem Geld und zu ihrem Profit zu kommen.

Das Leben und die Leiden der Volker im jugosla-
wischen Kerker widerlegen tâglich und bestândig diese Luge
des Regimes. »Nationale und staatlrche Einheit« ist eine
beliebte Formel der Gewalthaber geworden, welche durch
diese Formel trachtefcn allé Greueltaten des serbischen
Hegemonismus zu decken und zu rechtfertigen. Im Namen
dieses Prinzipes wurden aile Provinzen unbarmherzig aus-

gebeutet. Ganze Volksklassen wurden an den Bettelstab
gebracht. Im Namen dieses Prinzipes wurde ganz einfach
das Aufhôren ganzer Volker dekretiert. So ist es z. B. ge-
fahrlieh, in diesem Lande der Einheit von Mazedonion und
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dam mazedonischen Voilke, von Monténégro und den Monte-
negrinern zu sprechen. Man rnufi sorgfaltig die dekretierten
Namen /»Siidserbien« und »Kreis Zeta« usw. anwenden.

Den Belgrader Machthabern baben seinerzeit ibre jetzi-
gen blirgerlichen Gegner, der kroatiscbe Federalist Doktor
A. Trumbiô, der montenegrinische Federalist Dr. Sekula Drlje-
vie und der Fiihrer der Pretchani-Serben Svetozar Pribicevic
durch Leugnen der nationalen Verschiedenheit der Velker
JugosLawiens, ein Beispiel gegeben. Die Belgriader Hage-
monisten berufen sich sehr oft auf die Formel, die seinerzeit
im scbicksalsreichen Jabre 1918 Dr. Trumbic scbuf: Ein Volk,
ein Staat, ein Parlament. Dabei vergessen die Hegemonisten
nicbt, dab Svetozar Pribicevic durcb voile acht Jabre von

irgend einem Reeht des kroatiscben Yolkes nicbts hôren wollte,
und dab er auch den Gedanken abgelehnt hat, eine Verstandi-
gung mit den Kroaten zu suchen, mit der Begriindung, dab
es unter einem und demselben Volke keine Verstdndigung
geben kann.

Jetzt wo vorlâuf'ig die Arbeiterklasse aus dem ak-
tiven parlamentariscken Leben und jedem Einf,lusse aus-

geschlos®en wurde, wo das serbische Bauerntum sich nùcb
unter der Ftihrung des blirgerlichen Landwiltebundas be-
findet, wo eine geordnete Armee sich binter der Regierung
befindet, imeint die serbiscbe Bourgeoisie, dab sie genug
stark sei und dab die Zeit gekommen sei die Maske
abzulegen und nicbt mehr Yerstecken zu spielen. Ihr
V.ertreter, der Ventrauensmann der »Weiben ,Hand« Pro-
feseor .Milorad Nedeljkovic, der Hauptdirektox der Post-
sparkassa, schrieb in der Belgrader »Vreme« unter dem
Titel »Erwerbskreise und die Staaitekrise« eine Reibe von
charakteristischen Artikeln. Er beginnt seine oberflàchlichen,
sehr oft erlogenen, jedenfalls byzantiniscb gehaltenen Ausflih-
rungen mit der charakteristischen Konstatierung: »Die Voraus-
setzung der nationalen Einbeit war von Anfang bis zum Ende
unrichtig. Auch diejenigen, die diese Voraussetzung gestellt
haben und allé diejenigen, die sie angenommen baben, waren
im Irrtum oder irregefiihrt. Diese Tausehung rnub einmal ein
Ende nehmen. Allé diese Bewegungen der friiheren Gene-
rationen ftir die nationale Einbeit wurden erfunden, als sie fiir
die Serben im Laufe des Krieges und gegen Ende des Krieges
notwendig waren, um Oesterreich auf einer breiteren poli-
tischen Front; zu scbiagen«. Dann flihrte er hochmiitig an, was
der serbiscbe Zentralismus allés ftir das kroatische Volk ge-
tan habe, wie es auf seine Reparationskosten dem kroatiscben
Volke die Eisenbahnen, Straben und Iiafen erbaut und fiir die
kroatischen Ambitionen 18 Ministerien gesehaffen habe. Der
Staat hâtte hunderttausend kroatische Parasiten an seine
Krippen gebunden. Den Lesern der »Balkan-Foderation« 1st
die tatsâchliche Lage gut ibekannt, und jedes Wort ist liber-
fliissig, um die absurden Bebauptungen des Belgrader Pro-
fessors zu widerlegen. Wir fiihren sie nur deswegen an,
damit man daraus ersieht, welcher Geist und welche Manner
die erwerbenden Kreise Belgrads vertreten. Prof. Dr. Mi-
lorad Nedeljkovic ko,mmt zu einer Scblubfolgerung: »Die
Kroaten wurden im Laufe von Jalirhunderten zu einem
Volke und entwickelten ihre nationale Psyche. (Und Maze-
donien und Monténégro? Kr. Iv.) Der Hauptzug dieser
Psyche ist eine gewaltige, leidenschaftliohe Sehnsucht der
Kroaten, in einem freien und selbstandigen Kroatien zu

leben. Diese Sehnsucht ,ist nicht aus einem Trotz gegen
Serbien oder die serbischen Parteien entstanden, sondern
ist eine absolute Grundlage der kroatischen nationalen Seele,
ihrer Bebauptung und ihrer Lebenskraft«.

Nach dieser Konstatierung rufiti Nedeljkovic aile seine
Gesinnungsgenossen auf und sagt, dab die geistige Aufriitte-
lung und Zusammenfassung aller Serben, das »Wieder-in-
Besitz-nehmen« der verlorenen und freiwillig aufgegebenen
Positionen, das Erste sei, was die Serben machen mlissen.
Dieser Rat des Vertreters der »Weiben Hand« ist nicht unge-
hort geblieben. Seit langerer Zeit betrachtet man das neue Auf-
flammen der Kampforganisation der Srnao (Serbischen natio-
nalistiscben Organisation). Die Regierung unterstiitzt auf jede
Art diese Organisation und ihre Presse. Es ist eine feststehende
Tatsache, dab die Regierung die Presse der Srnao, wie »Sr-
badia«, »Scliumadia«, »Nasche Jedinstvo« usw. aus eigenen
Mitteln aushalt. Srnao soil der Vorlàufer der militarischen
Operationen sein, die biirgerliche Avantgarde der >Weiben
Hand«. Nach der Militàrdiktatur diirsten die Reden und De-
monstrationen der Srnao-Leute. Puniscba Raôic ist ihr Idol
geworden. Bei der letzten Demonstration in Sarajevo gegen
die Kroaten und bei der Demolierung der kroatiscben und
muselmanischen Hauser jubelte man am meisten Punischa
Racié, dem Konig Alexander und dem Korpskommandanten zu.

Dieser ersehien sogar auf dem Balkon des Offizierskasinos
und dankte in flammender Rede. Die Srnao-Presse weib auch
das Mittel, mit welchem man die Hegemonie sichern kann. So

schreibt zum Beispiel ihr Hauptorgan »Srbadija« in solchem
Tone: »eine gewisse Zahl mub an den Galgen kommen. Einige
Halunken mlissen an die Wand gestellt werden, einige Diebe
mlissen die Schàrfe des Messers spiiren, man mub die Masse
kopflos machen. Wir haben eine gute Armee, der Zweck
rechtfertigt die Mittel. Diejenigen, die fiir Serbien sind, mlissen
jede Bewegung, die gegen Serbien ist,. unmôglich machen«

Das Kommuniqué der Viererkoalition sagt offen, dab
das Regime in seiner jetzigen Zusammenstellung ausharren
wird. Sie lasseh den Fiihrern der SDK sagen, dab von einer
Verfassungsrevision im Sinne der Teilung der gesetzgebenden
Gewalt keine Rede sein kann. Das Regime ist bereit, nur die
Erweiterung der jetzigen Kreise zu erlauben und ihnen einen
Teil der sozialen und okonomischen Aufgaben, welche dem
Regime lastig sind und keine Gelegenheit zur Ausnutzung
geben, ihnen zu libergeben.

Die einjalirige Erfahrung der bisherigen Kreise hat zur
Geniige bewiesen, dab sie nicht lebensfahig sind. Fiir jede
Kleinigkeit ist die Zustimmung des Obergespans notwendig.
Jeder Voranschlag mub die ausdriickliche Zustimmung des Fi-
nanzministers haben. Gerade jetzt haben wir die Gelegenheit,
bei der Herbstsession der Kreisversammlungen zu sehen, welche
Schwierigkeiten die Kreise mit den Regierungsvertretern haben,
die bei jeder Gelegenheit die Arbeit der Kreise sabotieren und
auf ihre -Eingaben zôgernd oder iiberhaupt nicht antworten.
Die finanziellen Mittel, auf die sie nach dem Gesetz liber die
Selbstverwaltung ein Recht haben, werden nicht zur Verfiigung
gestellt.

Auf diesem Wege kann das kroatische Volk nicht zu
seinem Ziele kommen. Die Bauern und Arbeiter verlangen die
griindliche Revision der bisherigen Methoden und die definitive
Abrechnung mit ihren Unterdriickern. Konnen wir ruhig
bleiben und endlose Zeitungskampagnen des Svetozar Pribicevic
anhoren oder die Versprechungen fiir die Zukunft des Herrn
Predavec fiir ernst nehmen, Solange uns das Regime so driickt
und blutig schlàgt? Gerade in unmittelbarer Nâhe von Agram,
im Dorfe Remete, wurden dieser Tage eine Anzahl von Bauern
in der Gendarmeriekaserne von den Gendarmen zu Tode ge-
martert. Sogar in Agram selbst kommt das Militâr auf die
Strabe — ohne Anrufung der Polizeibehôrde — und schlàgt
und totet die Arbeiter in den Straben der Hauptstadt Kroatiens,
ein klares Zeichen, dab die » YVeibe Hand« die Gewalt selbst
libernommen hat, und dab sie nicht einmal mehr Vertrauen zu
den Polizeibehôrden hegt. Dies anerkannte selbst zuletzt
auch der Ministerprâsident Korosec, der erklàrte, dab die
Regierung in den Pretschanigebieten spezielle Agenten unter-
halt, welche von der groben Unzufriedenheit der Massen und
ihrem gewaltsamen Vorgehen berichten, die Polizeibehôrden
aber bringen rosigere Jierichte. Nach dem Bekenntnis des
Regierungschefs befinden sich ganze Gebiete auberhalb des
Gesetzes, ihr Leben ist in den Hànden der Geheimagenten und
Militarkommandanten.

Die Hegemonisten und Militaristen sind eine unbedeu-
tende Minderheit im Staate SHS. Aber besser organisiert, halten
sie die Millionen der Arbeiter und Bauern in Schach. Der orga-
nisierte Widerstand der Bauern und Arbeiter aber wird eines
Tages diese Seufzerburg stlirzen und den Vôlkern die Freiheit
bringen. In diesem Reigen mlissen die kroatischen Bauern, die
Sôhne des Matthias Gubec, die erste Rolle spielen. Um wiirdige
Sôhne dieses groben Revolutionàrs zu sein, mlissen sie mit
Taten und nicht mit Worten, gegen den Willen ihrer jetzigen
Fiihrer, die Bruderhand der organisierten Arbeiterschaft zu

organisierter Mitarbeit reichen — dann erst wird ihr Sieg
sicher sein.

Kroatische Bauern, der Augenblick ist gekommen!
Kreiimir Ivaëié

Michalakopulos
und die Verwaltungsreform

Seit das imperialistische Massenmorden voriibergebraust,
hat die europàische Landkarte ein neues Gesicht erhalten.
Neue Nationalstaaten entstanden. Jahrhundert alte Tràume
gingen der Erflillung entgegen. 10 Jahre vergingen; 10 Jahre
voll Not, voll Entbehrung. Dennoch ist der alte Freiheits-
und Einheitstraum nicht zur Wahrheit geworden. Die ver-

einigten Briider gerieten einander in die Ilaare. Alt- und Neu-
land stand gegen einander. Die Befreiten suehten sich — von

einander zu befreien.
In Rumânien standen die neuen Provinzen gegen das

Regat, der Sieg Manius und seiner Nationalzaranisten gegen
die brutale Gewalt eines korrupten Liberalismus ware unmôg-
lich gewesen, ohne die Ausnutzung dieses Gegensatzes.
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In SHS stehen die Pretschani in schârfstem Kampfe
gegen die Belgrader Hegemonisten. Die Schiisse in der Skup-
schtina haben blitzlichtartig den tiefen Abgrund aufgezeigt,
der zwischen Belgrad und den »befreiten« Briidern klafft.

Wie steht es bei uns? Die nationale Einigung ist einige
Jahre alter. Schon nach dem Balkankriege ist Neu-Griechen-
land dem Mutterlande angegliedert worden. Wâhrend in SHS
Vôlker verschiedenen vôlkischen BewuBtseins, wenn auch nicbt
verschiedener Literatursprache zusammengekoppelt wurden, ist
in Griechenland das Problem viel komplizierter. Zwei wirt-
schaftliche Einheiten, Mazedonien und Trakien, wurden zer-

triimmert: Mazedonien, diese Musterkarte vôlkischer Enklaven,
ein Mosaik von fiinf verschiedenen Yolkern, diese gltickliche
Kreuzung verschiedener nationaler Kuituren, wurde in drei
Teile geteilt; Saloniki seines natiirlichen Hinterlandes beraubt.
Griechenland war um eine bltihende Provinz reicher geworden,
dessen wirtschaftliche Bediirfnisse ibm Iremd gewesen, dessen
ethnische Besonderheiten als gemischtsprachiges Gebiet von

den 3>Befreiern« nicht verstanden wurde. So entwickelte sich
ein Gegensatz zwischen dem Alt- und dem Neuland, zwischen
den Flihrern von Athen und den, ein wenig geringgeschatzten,
Provinzialen.

Mit dem Verlust Kleinasiens ânderte sich die Szene.
Eine Million griechischer Fliichtlinge suchte Obd^ch auf
griecliischem Boden. Die Verfolgung begann. Die slavophone
Bevolkerung wurde abgestiftet und durch Ivolonisten ersetzt.
Griechisch-Mazedonien wurde hellenisiert. Ein Teil der Slavo-
phonen unterwarf sich, um seine Heimstatt nicht zu verlieren,
der andere wanderte aus — ungliickliche Rekruten des maze-

donischen Faschismus.
Trotz der gewaltsamen Hellenisierung des Gebietes blieb

die Verwaltungsfrage ungelost. Das iible franzosische Beispiel,
welches Pràfektenwillkiir an die Stelle autonomer Kreisver-
waltungen setzte, blieb Griechenland erhalten. Der General-
gouverneur von Mazedonien regierte wie ein Vizekônig tiber
unterworfene Untertanen. Das Streben nach Schaffung selbst-
verwaltender Korperschaften wurde zwar von der Republika-
nischen Union vertreten, scheiterte aber immer wieder am

Widerstande der am Ueberzentralismus interessierten Faktoren.
Durch dieses Festhalten an iiberlieferten Verwaltungs-

formen forderten die famosen Staatsmànner und Friedens-
bringer die vom Auslande geforderten faschistischen Irredenta-
bewegungen. Wenn die ORIM Michailol'fs in einem Gebiete
mit antiverkhovistischer Tradition Bedeutung oder doch Be-
achtung finden konnte, so nicht zuletzt durch die Brutalitàt
eines landfremden Ueberzentralismus.

Der ansàBige, autochtone Grieche des Neulandes be-
trachtet den Sendboten Athens in hoherem MaBe als Fremden,
wie den Angehôrigen einer anderen ethnischen Einheit, der mit
ihm wirtschaftlich zu einer Schicksalsgemeinschaft verbunden
blieb. Was aber die Kolonisten betrifft, so fiihlten sie sich
zwischen zwei Feuern: als Werkzeuge gegen die Slavophonen
und als Opfer bei den meist zweifelhaften Kompensationsge-
schâften, deren Gegenstand sie waren. Die Fliichtlingsfrage
blieb ungelôst, trotz der Hellenisierung Griechisch-Mazedoniens.

Der Gegensatz Alt- und Neuland wurde aufrecht er-

halten, ja sogar verschàrft. Nun stehen wir im »national-ein-
heitlichenc Griechenland dort, wo unsere national zerkltifteten
Nachbarn stehen: vor ernsten Auseinandersetzungen. Soil
nicht in letzter Stunde durch eine Verwaltungsreform an Haupt
und Gliedern, durch provinzielle Autonomie der Gegensatz
zwischen Alt- und Neuland iiberbriickt werden.

Unsere Staatsmànner wollen all dies nicht sehen. Sie
sind stolz, durch SchlieBung bulgarisclier Schulen das Gebiet
fiir Hellas gewonnen zu haben. Aber was gaben sie dafiir?
Am 10. Dezember widerhallte unser Parlament von dem Pro-
teste eines guten Patrioten, eines der Treuesten des liberalen
Regimes, der dariiber klagte, >daB in zahllosen Dôrfern keine
Schulen bestehen«. Ja, fiir gelbe Gewerkschaftsgriindungen
fehlt es nicht an Geld, aber fiir Schulen im Neulande reicht
es nicht aus.

Man schustert seit Jahren an unserer Charte herum.
Die Vorbereitungen fiir die Senatswahlen haben begonnen. Die
Anleiheabkommen mit Haus Hambro wurden unierzeichnet,
mit Haus Seligmann verhandelt man noch wegen der Garan-
tien, aber — an eine Verwaltungsreform denkt kein Mensch.
Die iiblen Auswiichse einer barbarischen, kulturlosen Ueber-
zentralisation bestehen fort.

Herr Michalakopulos aber reist von einem Ende Maze-
doniens zum andern. Er »studiert« — wie eine wirksame Ver-
waltungsreform verhindert werden kann. In Gesellschaft von

Klerikern, professionellen Fliichtlingsfiihrern, Faktoren und
anderen GroBwiirdentràgern des neuen Griechenland halt er

Bankette und erfreut sich der geradezu — polizeilichen Be-
geisterung, die seine Reden entfachen. Der konservative Veni-
zelismus der Plutokratie findet keinen Widerhall in griechi-
schen Herzen, da muB man schon in das xKolonialgebietc sich

begeben, um unter dem Schutze der Gendarmerie — Beifall
zu finden.

Die trakische Frage ist nicht weniger kritisch. Wohl
kommt das Abkommen mit der Tiirkei zustânde, aber die
Gegensâtze sind verschàrft. Mogen wiLlfâhrige Notabeln
mohamedanischen Glaubens noch so patriotisch griechisch
sich gebârden, môgen sie mit bezahlter Begeisterung unsere
Zustânde loben, die Massen Trakiens, nicht weniger die
Hellenen wie die Fremdvolker empfinden anders. Dennoch
wird auf der bisherigen Grundlage »weitergearbeitet«, und
die Zustânde sind so tiirkisch wie vor dem Huriett und so

»modern« wie in der »Gazette du Franc«. Korruption, ver-
mehrt durch Kontrollosigkeit, dies ist das charakteristische
Kennzeichen eines Regimes, welches nach auBen sich vor

Mussolini verneigt, nach innen tiber Gesetze zum Schutze
des Staates schreit. Der kontrollose Ueberzentralismus, de]'
nichti von den Volksmassen, sondern von den Faktoren aus-

geiibt wird, muB verschwinden. Geschieht dies nicht, ver-

schwindet etwas anderes, das Ansehen Griechenlands, die Liebe
seiner Burger zum hellenischen Freistaate. Das Selbstbestim-
mungsrecht Mazedoniens und Trakiens miissen wir aner-

kennen. Sehen wir zu, wie wir zur Freiheit des griechischen
Volkes gelangen, wenn sie nicht fiir allé da ist! Aber ver-

kennen wir nicht, daB im Augenblicke zumindest eines ge-
schaffen werden muB: die Aufrechterhaltung einer auf Wahlen
beruhenden Kreisverfassung an Stelle der Willkiir der Prà-
fekten. Demokratisierung der Verwaltung ist die beste Briicke
zwischen Alt- und Neuland. Ein foderatives Griechenland, das
der Eigenart jedes Gliedes Rechnung tràgt, ein griechischer
Bundesstaat im Rahmen eines balkanischen Staatenbundes der
befreiten Volker, dies ist die Zukunft, der wir entgegengehen
miissen.

Melingos

Korrespondenz aus dBF OobFudscha
Von neuem wurde der unter rumànischem Joch schmach-

tende Teil der Dobrudscha von einer furchtbaren Terrorwelle
heimgesucht. ,Von neuem ist die friedliche und arbeitsame
Bevolkerung dieses Landes den grausamen Verfolgungen der
rumànischen Boyaren- und Tschokoïoligarchie, der Verwal-
tungsbeamten und besonders der aus Mazedonien unter ser-

bischem und griechischem Joch in die Dobrudscha gebrachten
zinzarischen und kuzowalachischen Kolonisten ausgesetzt.
Nicht ein Tag verlàuft, an dem man nicht neue Willkurakte
feststellen konnte, welche die miBhandelte und auBer Gesetz
gestellte Bevolkerung der Dobrudscha erdulden mufi. Man
schlàgt sie in Massen, saugt die Frtichte ihrer Arbeit aus,
beraubt sie ihrer Gtiter, schândet ihre Frauen und Tdchter.
Die von den offiziellen Organen unterstiitzten kuzowala-
chischen Kolonisten, die blinden Instrumente der rumànischen
Oligarchie, geben .sich zu den schàndlicbsten Plunderungen
und Morden her. Diese Plunderungen und Morde sind keines-
wegs Zufàlligkeiten. Sie bilden die gebràuchlichen, systema-
tisch angewandten Mittel der Terror- und »Entnationalisie-
rungs- oder Ausrottungis«-Politik, welche die rumànische Oli-
garchie gegeniiber der ungliicklichen Bevolkerung der Do-
brudscha seit fiinfzig Jahren, seit die Dobrudscha von ihren
rumànischen Beherrschern geknebelt wurde, anwendet.

Um diese Bevolkerung zu entnationalisieren und zu
assimilieren bedient sich die in Bukarest an der Macht sitzende
Clique der grausamsten und barbarischesten Mittel. In ihrer
Sucht, den ethnographischen Charakter dieses ihr fremden
Landes zu àndern, schreckt sie vor keinem Mittel zurtick.
Um jeden Preis will sie den Kampfgeist dieser Bevolkerung,
welche nie aufhôrt fiir ihre natlirliche und politische Un-
abhàngigkeit zu kâmpfen, vernichten. Diese Clique der Tscho-
koïs und Boyaren will das nationale Gefiihl, den Wunscli
nach Recht und Freiheit in der Bevolkerung ertôten. Sie will
sie knechten, in eine Herde von Rayas verwandeln,
um sie in noch unverschàmterer Weise aiTsbeuten zu kônnen.
Jene Dobrudschaner, welche diese wilden Ungerechtigkeiten
nicht ohne zu murren ertragen. kônnen, werden von be-
waffneten Banden der kuzowalachischen Kolonisten, ja selbst-
von den Regierungsorganen selbst — wie z. B. in den Dôrfern
Staro-Selo, Schahinlar, Denizler usw. — umgebracht oder
gezwungen, auszuwandern.

Wie wir weiter oben gesagt haben, sind die aus Maze:
donien unter griechischem und serbischem Joch geholten und
in der Dobrudscha angesiedelten Kuzowalachen, die Haupt-
werkzeuge der rumànischen Oligarchie, der Boyaren und
Tischokoï'S in der Verwirklichung ihrer Verbrecherpcilitik
gegeniiber den eingeborenen Bewohnern der Dobrudscha. Es
werden ihnen von den Behôrden in der Absicht W-affen in die
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Hânde gedrtickt, damit sie Terrorakte gegen die eingeborene
Bevolkerung begehen, um sie zu entnationalisieren und zu

zwingen, ihren Herd zu verlassen und auszuwandern. Ein
Beispiel: Ktirzlich wurden die Bewohner des Dorfes Hodja-
keuy von einor eigens zu diesem Zwecke aus den Dôrfern
Garvan und Jali-Tschataldscha gekommenen bewaffneten Bande
kuzowalachischer Kolonisten angegriffen. Aile Dorfbewohner,
Manner, Frauen und Kinder, wurden blindwtitig verpriigelt
und ihnen der Befehl aufgedrungen, ihre Hauser, ihren Boden
und ihre Habe preiszugeben, und wenn sie nicht aile getotet
werden wollten, nach Bulgarien auszuwandern. Eine andere
bewaffnete Bande kuzowalachischer Kolonisten griff die Dorfer
Belitza, Sansalar, Bulgariski-Kussuj usw. aus dem Kreise
Silistra an. Diese Banditen nahmen mehr als 20 Honoratioren
der genannnten Dorfer fest, indem sie sie beschuldigten, anlàJR-
lich des Rtickzuges der rumânischen Armee rumânische Sol-
daten und Offiziere getotet zu haben. Wâhrend der ganzen
Fahrt bis Silistra wurden die Unglticklichen ununterbrochen
grausam geschlagen. An der Spitze dieser bewaffneten Kuzo-
walachenbande befand sich ein gewisser Jon aus dem Dorfe
Kirinbeg (Bezirk Widin, Bulgarien), welcher wâhrend der
Einvernahme die »Angeklagten« personlich verpriigelte.
Yon Silistra wurden die Dobrudschaner unter starker Be-
wachung nach Konstanza gefiihrt, um dort vor ein Kriegs-
gericht gestellt zu werden. Es gelang jedoch den Verwandten
und Freunden dieser Unglticklichen unter sich eine Summe
von 200.000 Leis zu sammeln, welche sie den Behorden ftir
die provisorische Fredlassung der Angeklagten tibermittelten.

Im Bezirksgericht von Silistra fand eben ein ProzeB
gegen zinzarische Kolonisten aus Garvan statt, welche den
Bauer Athanass Nikoloff wild geschlagen und in das Wirts-
haus eines gewissen Christo Zlateff mit Revolvern geschossen
batten. Dieser Prozeli war nattirlich nichts ander.es als eine

reine Komodie — die in Frage stehenden Kolonisten wurden
aile freigesprochen und dadurch zu neuen Massakers an der
Dobrudschaner Bevolkerung ermutigt.

Dort wo sich keine zinzarischen Kolonisten befinden,
nehmen die Regierungsorgane selbst die Verfolgungen vor.

Die Bewohner der Dorfer Kavurga und Otludscha wurden von

Polizeibeamten furchtbar geschlagen, welche sie aufforderten,
sofort ihr Heim zu verlassen und nach Bulgarien auszu-

wandern; andernfalls wurden sie ohne Gnade getotet werden.
Diese Unglticklichen mufiten nun auch ihre Hauser, Felder,
die Ernte und ihre ganze Habe verlassen und sich nach
Silistra begeben, wo sie sich Passe zu verschaffen versuchten,
um auszuwandern.

Usw. usw.

Die Gewaltakte der rumânischen Oligarchie der Boyaren
und Tischokoi's, die Ermordungen. und der Raub an der Bevel-
kerung durch von der Regierung bewaffnete zinzarische Kolo-
nistenbanden werden immer entsetzlicher. Der friedlichen und
schutzlosen Bevolkerung der Dobrudscha bemâchtigt sich eine
ungeheure Panik.

Die Lage, unter der die Bevolkerung der Dobrudscha
leidet, ist ftirchterlich. Die Dobrudschaner verzweifeln aber
keineswegs. Sie schliehen die Reihen und bereiten sich vor,
die schweren Ketten ihrer Knechtsehaft zu brechen. Mit ent-
scheidenden Schritten wandeln sie den Weg, den ihr heiiF
geliebter und unvergetilicher Lehrer und Voivode Dotscho
Mikhailoff wies, welcher mit seinem Blut den einzigen Weg
der Befreiung ftir die Dobrudscha vorzeichnete, den Weg des
revolutionâren und organisierten Massenkampfes unter der
entfalteten Fahne der Dobrudschaner Revolutionâren Organi-
isation' D.R.O., ftir die Schaffung einer Foderation der freien
Balkanvolker !

P. Izworoff

FEDER9GI0NI B9LH9NIH
DY-MUJUËR

ORGAN I NIINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANIK TÊ SHTYPUR

BOTOPIET NË TË GJITHË GJUHJËT BALKANIKE

S ardhmja e 7(osoves
Formimi dhe ekzistimi i Serbis së Madhe âsht nji fakf

qi tregon sheshit se si sundohen popujt e vegjel dhe se sa

rispektohen të drejtat e t>ne. Anglia konservatore, qi të
shpëtojë nga konkurrenca e industris gjermane, e cila vajti aq
naît sa qi s'i a dette kush në fabrikumin e plaçkave të lira
bâni ç' mos per t'i ndalue hovin nji perparimi të tillë. Pas'
luftës coptohen shtetet e mundur dhe krijohen ca shtete vassal
qi sherbejnë interesat e imperialistve tue mbajte nen zgjedhë
pakicat nacionale.

Serbia ekonomisht s'ish aq e zhirlluar sa të bante nji
politikë indipendente dhe të sulmonte ndonji shtet fqij. Pa lindur
endé, borgezia serbe, me krajlin dhe generallat në krye, luan
rrolin e gjindarmit në Ballkan. Mbë 1914, si edhe në luften
ballkanike, ajo qindron me të holla të huaja. Kapitali i vendit,
d. m. th. i Serbis, s'ish në gjendje të mbajë nji apparat ushtrak
aq të madh dhe të heqi shpenzimet e luftës. Po të mos ishin
bankjerët e Francës, militarizmi serb do t' a kishte dhanë
falimentin me kohë.

Lufta botnore i dha Belgradit shka s'kishte pâ as n' ândërr.
Me ndihmen e Antantës „Dora e bardhë" shtron tê ë million
të huaj. Në qoftë se mbë 1918 kryengritja kroate shtypet drejt
per drejt me bajonetat frenge, mâ vonë puna ndryshon: armata

jugosllave, në saje të bankave të Parisit, mrrfn t'organizohet
dhe të forcohet aq sa m'e krye detyren e saj në punët e

mbrendshme e të jashtme.
Problemi nacional as qi merret para sysh. Imperialistët

premtojnë liri e perparim, por mandej s'gjejnë ndonji peshqesh
mâ të mirë se zgjedhen serbe. Pak cat nacionale, qi perbâjnë
70°/o të popullsîs, d. m. th. shumicen, shtypen dhe rjepen nga

borgezia serbe. Kjo, krahinat e reja i eksplluaton si kolloni,
nuk i le të zhvillohen. dhe perpiqet t'i shuej ose t'i serbizojë.
Pagesat dhe taksat qi merr prej tyne i harxhon jo per të

permirsue gjendjen ekonomike dhe kulturale të pakicavet, por

per forcimin e gjindarmeris. E vetmja gjâ qi nuk kursen âsht:
pushka, dhuna, urija dhe errsina. Në ktu mbështetet rregjim
serb dhe me kta do të mbahet deri në fund.

Kushdo qi prigjon politiken e imperialistve e shef fare
mire se ç' vend po xën militarizmi serb. 50 milliard dinarët
qi i premtuan bankat angleze Belgradit do t'i apin sot at fuqi
qi do t'a kish vetëm pas 20 vjetve! Do me thanë sa mâ shi.m
qi forcohet militarizmi serb aq mâ teper humbet randsf lvizja
lokale, aq mâ teper ndîhet nevoja per nji organizim mâ të
gjânë. Qi të bâjnë ndonji punë të saktë, pakicat duhet të mirren
vesh dhe të lidhen në mes tyne. Çlirimi do të jét vepra e

fuqîve të perbashkta e të gjith të shtypunve dhe do të vije ose

per të gjith ose per kerkend.
Në ditë të soçme per pakicat, si dhe per të gjith popuji

ballkanas, s'ka veç se nji udhë: Federacioni. Lvizja kosovaret
duhet të marri ket drejtim per trf aisyena: 1) pse sllavët e

Kosovës kurr s' do të pranojnë të sundnhen nga tjetrf; 2) pse
Kosova vetëm kurr s' do të jét e zoja t'a thuej armaten jugo-
sllave, të permbajtun nga bankjerët e Francës
dhe t' An g Ifs; dhe 3) pse nji shtet i vogel si Shqypnia —

edhe sikûr të mrrij me i bashkue ndonjiherë Shqipot —
prap s' do të mundet me shpetue nga kthetrat e imperialistve
qi bertasin pâ-prâ (si Italia fashiste) se âsht dâ keq bota, e qi
duan t'a coptojnë rishtas.

Fati i Kosovës âsht i lidhun, prâ, me atë të popujvet
të tjeië.

*

Shemblla e Maqedonfs mjafton t' a bindi njeriun se

borgezia s' munt t' a zgjidhi problemin nacional. Mbas nji sta-
tistike bullgare, në Selanik, Gevgeli, Monastfr e rrethe numrohen
2,300.000 frymë prej ktyne kombësive: Builgar 1,180.000; Turq
500.000; Qrek 230.000; Sliqipo 128.000; Kucovllah 80.000; Jahudi
68.000; Serb 10.000; Jevgj 16.000 etj. d. m. th. perbâhet prej
têtë elementesh të ndryshëm. Cili prej tyne munt të preten-
dojë sundimin? Asnjeni. Problemi nacional nuk zgjidhet kurr-
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sesi tue i a dhanë Maqedonln njênit nga shtetet ballkanas ose
tue e dâ trish në mestë Serbîs, të Greqls e të Buligaris.
Shpetimi i njenit element sjellë zgjedhen e shtatë të tjërve.
Po të mos kén të gjith njipalë të drejta, nuk munt t'i vêhen
themele të shëndoshta jetës së ktyne popullsîve, Maqedonasi
ket të vertetë e ka kuptue me kohë dlie ç' në fillim të Ivizjes
ka hedhë si motto: Maqedonasi i lire në. Fédéra-
cionin Ballkanik.

Shum kush lvizjen maqedonase e perzin me atê të Bullt
garis. Asht e vertetë se çorbaxhite bullgar (kshtû quhe-
borgezia bullgare) kanë pasë nji influencé të madhe dhe jan
kenë lidhum me Maqedonasit. Kjo vinte nga se në fund të XIX
shekull Bullgari dhe Maqedonasi luftonin nji anmik të perbash-
kët: Turkun. Me dbimin e Turqîs çashija bullgare, në pikpamjen
nacionale, u-zgjidh, kurse ajo e Maqedonasit vazhdon t' ekzis-
tojë edhe sot.

Pasunitë e Maqedonis, qi nji specialist gjerman i çmon
sa ato t'Egiptit, u-kanë futë gverren shtetevet ballkanase, ter-
thuras, edhe fuqive të mdhâ. Çorbaxhiu bullgar i solli shpin-
der shokut të djeshëm dhe fillon të spekullojë mbi koken e tij.
Mbë 190J jo vetëm qi s' u-ndihmoj kryengritësve, por i la në
balië dhe i bâni të marrin mergimin me shpresë se në ket
mënyrë Maqedonasi do të shterngohej me i dhanë Ivizjes nji
ngjyrë thjeshtë bullgare. Andërr e kotë! sepse katundari i Ma-
qedonis nuk besonte se shpetim' i tij do të vinte nga generallat
e krajl Ferdinandit. Perpjekjet e fundit midis grupit të Mihaillo-
vit e të Protogerovit tregojnë sheshit se sa i fortë âsht anta-
gonizmi franko-italian në çashtjen maqedonase e se sa shtiëjt
u-kushtojnë popujve të vegjel intrigat e fuqive të mdhâ.

Ngatrresat do të vazhdojnë kshtu deri atëherë kur pun-
torët e katundarët e Ballkanit, të lidhum me pakicat nacionale,
të marrin fuqîn në dorë dhe të ngrehim republikat puntore dhe
katundare; të formojnë nji shtet prej 40 miriionèsh qi âsht i zoti
me i improjtë nga sulmet e jashtme dhe me u-sigurue nji qetsi
të qindrueshme per zhviliimin e mbrendshëm.

*

Tashti të kthehemi në çashtjen qi na intereson. Borgezia
serbe në 10 vjet e siper ka krijue nji armatë aq të fortë sa
me mbajtë nen urdhen jo vetëm pakicat; ajo me tê mendon
me i bâ balië edhe ushtris italiane. Mbë tjetren anë, bankjerët
e Parisit e të Londonit, qi perkrahim financiarisht rregjimin
e tashëm në Serbi, perzihen drejt per drejt në punët e mbrend-
shme të Ballkanit (demarshi i perfaqesuesit të Francës e tî
Anglis në Soil per shkatnimin e organizatës maqedonase); u-

ndihmojnë klyshave të tyne me shue çdo zâ qi del nga paki-
cat e pa-knaqima. Ata, si zott e Europës qi janë, s' durojnë të

bâhet ndonji ndryshim, sado i vogel. Kjo u-prish hesapet; u-
nxjerr ngatrresa; prandej do të jén gjithnji gati me i pré hovin
çdo çapi qi ka per qellim librimin e té shtypurve.

^
Kosovari, qi dishron të librohet njiheië e mirë, duhët të

két gjithnji para sysh: Cilët janë'anmiqët e tij dhe
sa âsht fuqia e tyne. Kerkesat e të shtypurve nuk munt
të realizohen po të mos perbyset riegjimi borgez- Në Jugo-
sllavi e në Balikan pakicat do të ndeshen jo vetem me borge-
zin e vet por edhe me imperialistet e mdhaj si Franca dhe
Italia. Italia, p. sh., kâ interesë të shkatrrohet Jugosllavia qi
të shkyej ndonji copë per vedi; por po t' a shohi se në vend
të saj hnd nji qeverî qi mpron interesat e popullit puntor e
qi s' e len me futë hundët kërkund, ajo do të jét e para qi do
t' i bije mbë qafë.

Anmiqët e mbrendshëm janë: krajli, borgezia serbe,
officerat dne intellektualët serb qi kan marrë nëpunsina neper
kralima të ndryshme. Miq dhe shokë janë pakicat, qi perbâjnë
70% të^ popullsis, si dhe puntorët e katundaiët revolucianâr
serb (S' duhet harrue se ne Serbi të vjeter puntori dhe ka-
tundari nuk gzon asnji Iiri dhe ndiqet nga qeverija).

Të shpresojë njeriu tashti se munt të shkeputet Kosova
me nji lvizje lokale (pa u-marrë vesht me pakicat tjerra, kundra
nji ushtryë të madhe e të centralizueme, âsht nji utopii. Per
tê s' kâ tjeter rrugë veç se m' u-bashkue me ata qi vnojnë
nga sundimi serb e qi dishrojnë librimin e verteië. Së kën-
dejmi nevoja e organizimit dhe lidhja me federalistët maqedo-
nas malazez etj. Ne qoftë se ka ndonji „shkjâ" të vendit qi
s' afrohet, s' ké ç' i bân: s' ka pyllë pâ derra. Detyra e jonë
âsht të zgjedhim udhen mâ të sakët, t' u a tregojmë puntorve
dhe katundarve dhe të fillojmë punen.

Kosova ka 17 vjet qi po percllohet në zjermin e mili-
tarizmit serb. Si i vrau dhe i dogji, borgezia serbe po i mban
Kosovasit si rob të burgosun, se i duhen nesër t' i perdori per
pushkë ose per llopatë Kapitali hoi i Serbis shpreson të mbë-
kambet dikur qi të fillojë me i punue vetë pasunitë e Kosovës
e të Maqedonis. Prit, gomâr, të bij tërrfoja!

Mbas nji shkolle kaq të gjaië, pas kaq vuajtjeve Kosova,
si e ka kuptue se cila udhë i sjellë shpetimin. Aj, si mâ i
rrahun, do të jét nji faktor revolucionar qi do të lidhi Shqyp-
tarin me Ballsanasit. Djelmët e Kosovës, sot të ndjekun në
mergin ose neper shpella të bishave t' egra, rieser do të jén në
rradhë të para t' ushtrivet libiuese, të cilat do të zhbîjn çdo
dhunë e pa-drejtsi qi po u-bâhet popujve të vegjël.

Bashkimi i të shtypunve kundra shtypës-
v e âsht kondita e parë dhe e domosdoshme e fitimit. Së
këndejmi mvaret dhe e ardhinja e Kosovës.

Selim Shpûza.

Mareveshja Anglo-Franceze dhe Lokarno-ja Balkanike
Një çështje tjatër me rëndësi që pengon realizimin e

pllaneve t'imperializmës anglo-franceze në Balikan, është anta-
gonizma greko-jugosllave. Burimi i kësaj antagonizme është
çështja e Selanikut dhe e udhës se hekurt të Gjevgjelise.
•Jugosllavia kërkon të ketë një »zone të lirë« në skelën e Sela-
nikut dhe kontrolin ekskluziv mi udhën e hekurt Gjevgjeli-
Selanik. Me 1926 në kohën e diktaturës së Pangallos Jugo-
sllavia dhe Greqia, me ndërhyrjen e Francës, nënëshkruan një
traktat >miqësije« në bazë të statu quo-së, dhe një sërë kon-
vencionesh që regullonin çështjet e varura në mes të dy shte-
teve, duke kënaqur po-tliua plotërisht pretezat e Jugosllavisë.
Mirëpo n'ato kohë u rëzua diktaitura e Pangallos dhe erdhi
në fuqi Kondhili, i cili solli me vehte triumfin e influences
anglo-italjane. Pun' e iparë që bër.i qeveria- e ré është që
refuzoj t'i paraqesë parlla.mentit për ratifikim konvencionet
me Jugosllavinë. Shkaku i këtij refuzimi, pas thezës zyr-
tare, qé se gjoja koncesionet' që i bëheshin Jugosllavisë
cënonin sovranitetin e Greqisë; po arësyeja e vërtetë ishte
se ato nuk i vinin për hesap borgjezisë greke. Keshtu kon-
flikti italo-grek mbeti i hapur q' at' here.

Ardhja e Yenizelos në fuqi pas zgjedhjeve të fundit
tregon se në politikën e jashtme të Greqisë influencën deci-
zive do t'a ketë imperializma frënge, me qënë se qarket e

borgjezisë që përfaqëson Yenizeloja janë lidhur ngushtë me

banqierët e Francës. Prandaj Franca do të përdorë këtë in-
fluencë për. të shtyrë qeverinë greke të likvidojë çështjet e

varura me Jugosllavinë dhe të neneshkruaje një traktat »mi-
qësie« dhe »arbitrazhi«. Ky trajctat do të jetë çapi i dytë drejt
Lokarnos Ballkanike, d. m. th. bllokut anti-sovjetik.

Po, siç dihet, Jugosllavia është këlyshi i përkëdhelur.
i imperializmës frënge në Balikan, prandaj, në pazarllëkeit
me Greqinë, Franca do të përkrahë pa dyshim pretezat e

Jugosllavisë.

Duke parashikuar këtë perspektivë, dhelpra plakë, Veni-
zelua, nisi xhiron e tij dipllomatike nëpër kryeqytetet e Evro-
pës nga Roma, ku nënëshkroj me Ducen një traktat... »mi-
qësie« si pas zakonit. Me këtë, Venizelua desh të sigurojë
krahët, kështu që kur të nisë pazarllëket me Jugosllavinë të
mos jetë fare i izoluar. Nga Roma Venizelua u nis për në
Paris dhe s' andejmi do të veje në Belgrad.

Nënëshkrimi i traktatit italo-grek çqetësoj mjaft borgje-
zinë frënge e cila ka frikë që ky itxaktat mos jetë drejtuar
kundër Jugosllavisë. Prandaj organi i borgjezisë frënge
;»Temps«-i i jep të kuptojë Venizelos se menyra m'e mirë që
të provojë se traktati që nënëshkroj me Italinë nuk është drej-
tuar nonjë shteti tjetër, është që të regullojë sa më parë
çështjet e varura me Jugosllavinë, me fjalë të tjera të realizojë
pllanet e imperializmës frënge në Balikan.

Nga ana tjatër fakti që Venizelua po pregatitet të
vejë në Belgrad nuk i pëlqen Musolinit, prandaj një gazetë
fashiste »I1 Tevere« e këshillon Venizelon të hapë syitë dhe
të mos .bjerë në .grackën e Lokarnos Ballkanike dhe -të
Antantës së vo,gël, të cilat u shër.bejnë qëllkneve impérialiste
të Francës.

*

Që të kuptojmë pozitën e Italisë në këtë mes duhet të
shikojmë se si e priti shtypi fashist marëveshjen anglo-fran-
ceze. Gazeta oficioze e fashizmës »I1 Tevere« shkruan mi këtë
pikë: »një politikë miqësie më mes të Francës dhe të Italisë
ësht' e pamundur. Nga ana tjatër miqësia me Anglinë nuk i
jep gjë Italisë. Prandaj s' mbetet gjë tjatër veçse bashkimi i
fuqive që janë t' interesuœra në ndryshimin e »stato-quo«-së në

Evropë për të krijuar një Evropë të ré. Kundër bllokut
Londrë-Paris duhet formuar blloku Romë-Berlin-Moskë-Ankarâ
etjx Një kombinacion i tillë s'mund të ketë një bazë reale,
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po projekti fantastiik dhe naiv i gazetës fashisite tregon
pesimizmën e thellë të bor.gjezisë italjane, deziluzionin që
pësoj nga miqësia e Anglisë, dhe nevojën që ndjen Italia
fashiste për një orientim të ri. Mot mot më parë Duce-ja,
i frymezuar me përkrahjen e Anglisë, i këndonte ferman
'tërë Evropës dhe kurdiste p.llane ekspansioniste që do të

ngjalliiin përsëri »Perandorine Ro.mane«. Sot që patroni i
Londres i ktheu krahët, Duce-ja u u-1 prej fikut dhe s'di
nga t'ja mhajë.

Passi nenëshkroj traktatin ,me Greqinë, Musolini tani
po mer iniciativen e një afërimi midis Turqisë dhe Greqisë.
Venizelua sa qé në Romë u poq me përfaqesonjësin e Turqise,
i cili, n' emër t'Ismet pashës, e ftoj të vejë në Ankara për të
lidhur një traktat, prapë... »miqësie« naturisht. Me këtë
mënyrë Italia përpiqet të dalë nga izolimi ku e hodhi marë-

veshja anglo-franceze duke krijuar bllokun e të »pakënaqurve«
nga sistemi i ngrehur në Versaj.

iSa për Shqipërinë atje imperializma italjane po forcon
pozitat e saj ekonomike dhe strategjike për të bërë vëndin tonë
shesh lufte kur të vijë dita e përleshjes decizive.

Po, siç e thame edhe në një artikull të shkuar, Anglia,
me gjithë që u shtërngua të »tradhëtoje« Duce-n duke u marë
vesh me Francën, prap se prapë nuk do t' a lëshojë nga dora
Italinë, më qënë se edhe ajo do t'i hyjë në punë për të reali-

zuar frontin e përbashket kundër Amerikës dhe Republikave
Sovjetike.

Duke i premtuar Italisë nonjë kockë në Abisini ose në
Siri, qeveria ingleze do të përpiqet. të kandisë Duce-n të heqë
dorë nga politika e tij agresive kundër Jugosllavisë dhe Fran-
cës, dhe të bëhet vegla e imperializmës britanike në luftën që
po pregatiiet kundër Republikave të Sovjetëve. Po nje dalla-
verë e jtillë zor munt të kënaqë ambicjet e imperializmës italja-
ne, e cila ka nëvojë për kolloni të pasura që t'i grabisë me

rehat. Sigurisht diktatori fashist nuk do të kapitulojë përpara
bllokut franko-inglez dhe do të përpiqet të formojë bllokun
italo-greko-turk për të lëftuar politikën e iinperialistëve 1ë
Londrës dhe të Parizit.

Sido që të jetë, një gjë është e sigurtë. Marëveshja
anglo-franceze është një çap deciziv drejt sistemit të aliancave
midis fuqive impérialiste, drejt atij sistemi që pregatiti kata-
strofën e 1914-s. Imperialistët po organizojnë sistematikisht
fuqitë për luftën e ré që po pregatitet para syve të botës së
tërë.

Po lufta këtë herë do t'ua, hajë kokën imperialistëve.
Masat punëtore dhe fshatare të çdo v.ëndi do t'i drejtojnë
armët kundër armiqve të tyre të brëndëshme, kundër kllaseve
sundonjëse që po i eksplluatojnë, dhe do të përmbysin regji-
min kapitalist duke ngrehur republikat punëtore dhe fshatare.

L.

5iUlKî)HCK9 (DEflEF
AByCE^MHHEH BECTHHK

OPrAN HA NAUHOHAAHHTi MAIU4MHCTBA M flOTMCHATHTE HAPOflM HA BAIIKAHMTE
H3JIH3A HA BCHMKH BAJ1KAHCKM E3HUH

CTa6HflM3aUM0HHMfl" H „Bîfî3CTaH0BHT6il6H
Ha ô^nrapcKOTO npaBMTejiCTBO

u

7? 3aeM

BsJirapcKHTe cjianiHCTH ahkybaï! PaapemeHna 3aem ot

OH e rjiacyBaH ot Ctobophctkhh napjiaMeHT. HancTHHa, 3a

nero ca raacyBaAH caMO npabhteacteehiîte .^enyTaxH, bkaiohh-

tejiho h bahrob, koëto npeah cepeM Mecepn ce oôhbh, 3aejjho
c CBOHTa rpyna, npoTHB npoTOKOJia, 3a csnpra 3aeM, Ha OHHaH-
cobhh KOMHTex up.H OH, ho TOBa HeMa 3iiaueHHe 3a JlnnneB,
toë 3Hae, ne b cJiyuaa ce Kacae, 3a pa Moace no-A®aro bpeme
Aa ce 3aA25paKu Ha BJiacT, HeroBaTa napTHa, 3a TOBa h npne
Aa npopape ®.H3HeHHTe HHrepecH Ha crpaHaTa,;

To3 :h e BTopna 3aeM, koëto npaBHTeacTBoro Ha Xjeno-
KpaTHHecraa croBop craiohh, ot uaro JlanaeB e Ha BJiacT.

nspbha 3aeM, CKAiouen b 1926 r., 6e aiapeaen — 3aeM

3a ôeacaHpHTe, xyMaHHTapen 3aeM. Toi' 6eme Ha cyMa 2.500.000
ahtahIckh jiHp.h. EeœaHpHTe, — h koh OeKaHpn! — noAy-
unxa ao cera caMO 500.000 ahtahëckh Aiipn, hah oroao 300 mh-

jihoha JieBa, a OioAJKeTa Ha. A^pncaBaTa ce y.BeAHUH, ot ahxbh

h norameHHH, ropHniHO c 150—200 mhahohh AeBa.

CeramHHH 3aeM 6eme onpepeAeH ot OnHaiicoBHH komhtct

npii OH ,Ha 4.500.000 aHrlHlcKH Jinpn, MaKap h JlnnueB—
Moaob Aa pa3UHTaxa ha 10—15 MHJiHoua ahranlckh Jinpn.
ToBa ôeme npe3 npojieTTa. EnncapHTe Ha npaBHTeACTBOTO,
Moaob h AupeKTopuTe Ha BHB h Ha JjspjKaBHHTe A^AroBe,
xoAHxa Ha HeKOAito m&th b HapuîE h JIohaoh, 3a Aa yroBapaT
c oahkeph h inpaBHTeJiCTBa ycJioBHHTa 3a ... 3apoÔBaHeTO ha

BxjirapHH. Thh ycJioBHH 6exa yroBopeHH, Te ce caHKiçHOHHpaxa
ot CsBeTa npa TOBa 06m,ecTBO, koëto, b 3Ha.K Ha ôjiaroAapHocf
sa HanpaBeHH ycjiynn h noera aHrancMeHTH, yBeJiHHH pa3Mepa
My OT tH Ha 5 MHJIHOHa aHrJIHËCKH JIHPH.

Hpu KaitBH ycJioBHH e CKJnoueH toh 3aeM? ^o kojikoto

Moace aa ce csa<h ot pa3HHTe npoeKTH, kohto npabhtejictboto
BHece b CsOpaHHCTO, KaKTO h ot CKOOipeHHHTa, KOHTO npo -

HHKHaxa b neuaia, thh ycHOBHH ca cjieAHHTe:
JlnxBa.Ta e 1%%. Emhchohhh k.ype m;e 6&p,e ksm 91.

BxjirapcKaTa HapoAHa 6aHr;a ce upeEpaipa b a.Kii;HOHepHo Apy-
HtecTBO. npeTeiipHHTe Ha TepHaHCKaTa 6aHKa ^HCKOHTO Te3eA-
ina(j)t me ce ypeAHT otabaho meawy npeactabhtejih na npaBH-
tejictboto h thh sa nocAe,ahhta. (Thh npetehijhh ce othacht

3a eaha cyMa ot 150 mhjihoha 3aathh aeba, kohto tan ôaHKa
OTnycTHa ot ckak>h6hhh b 1914 toa- 3aem Ha paaocjiabob ot

500 MHJIHOHa JieBa, aa Aa ynacTHyBa BauirapHH b o6m;aTa

BOlHa, Ha CTpaHaTa Ha repMaHHH). Hobh a«p®aBHH hphxoah
me 6x.aaï aaaohh b 3anor.

CynaTa, kohto OsjirapcKOTO npaBHTejicTBO me nojiyun,
me ce ynoTpeOn: 3a H3njiamaHe A^Jira na ôsJirapcKaTa a®P -

HcaBa ksm BsjirapcKara HapoAHa OauKa, 1K MHJIHOHa aHrjinl-
CKH JIHipH, 3a nOKpHBaHe ÔKAHteTHHTe Ae^HgHTH, 1.100.000
aHrjiHlcKH Jinpn; 650 xhjihah aHrjiHËCKH JinpH ce npeABHSKAax
3a 3eMJieAeJicKaTa h KoonepaTHBHa ôaHKH h 3a nocTpoËKa h

nonpaBKa Ha JKeneaHHiiH h nsTHma, 3a AOCTaBKa Ha HteJieaHO-
iisthh MaTepnajiH ce npeABHSKAaT caMO 1250, t. e. CAHa ueT-

BspT ot oOmaxa cyMa. HaË-ceTHe, ce upeABHHCAaT 500 xhjihah
aHrjiHËCKH JiHpn 3a noAnoMarane nocTpaAajiiiTe ot 3eMeTpxca.
b lOJKHa BxKJirapHH. (SaryoHTe ot Tan KaTacTpo$a ce ii3 t iHC.JiHBaT

Ha neT MMnwapfla JieBa; npaBHTCJiCTBOTo e OTnycTHajio 100 mh-

jiHona JieBa, ot uacTHH noAnoMaraHHH to e nonyHHJio 91 mh-

HHOHa JieBa, h cera, 3a Aa XBxpnn npax b oiHTe Ha Osjirap-
ckoto h nyacao odmectbeho MHeitne h c HaAeatAa aa ocjiaÔHe
HeroBaTa ono3Hn;hh npoTHB 3aeMa, to npeABHKAa eAHa hh-

mojkha cyMa, kohto ce paBHHBa na. 300 mhjihoha JieBa).
G T03H aaeM h c HoeTHTe ot npaBHTeJicTBOTO anraaK-

mohth, BisjirapHH e nocraBeHa b nisjiHa eKOHOMH'iecKa 3aBHCH-

moct. BsJirapcK.aTa HapoAHa ôauKa ce npeBpsma b ai\ii,HOHepHa
Oanfta, a TOBa 3HauH : eARHCTBehhh eMHOHOHen h KpeAHTeH
•'afiipïkabch KHCTHxyT Aa 6î5,Ae HpeBiYipHaT b e,AHH remeBTapcKH
HHCTHTyT, koëto me HanpaBJiHBa e.KOHOMHHecKaTa nojrHTHKa

Ha CTpaHaxa; hobh A^P^aBH npnxoAH ce 3ajiaraT h c npneMaHe
npeTeHn;HHTe Ha. /(hckohto Te3ejima<jiT, hobh roaeMH cyMH ipe
65iAaT H3TpxrHaTH ot OsjirapcKHH HapoA; eAHa cyMa ot 350

AO 400 MHJIHOHa JieBa me 6?5Ae BnHcaaa b OioAJKeTa Ha a®P-
Hta-BaTa 3a H3nJiamaHe Ha hhxbh h iiorameHiiH no toh 3aeM.

II Cpemy thh TOJieMH 3a.AIKJI3KeHHH, kohto UpaBHTeACTBOTO
noeMa 3a CMeiKa Ha 6xjir. HapoA, cauo eAHa cyMa. ot 1.050 mh-

AHOHa OaiArapcKH AeBa me ce yrioTpeon 3a b?&3CTahoBHTeahh

peAH: nocTpoËKa Ha HteAe3iiHu;h h nsTHma h noAnoMaraHe
HOCTpaAaAOTO HaceAeHHe b KUKHa BsArapHH. Ilpn tobh, Tan

cyMa He me ce noAyun BepHara; th me ocTaHe Aeno3HpaHa b

ôaHKHTe h aa Hea npaBHTeACTBOTO me HOAynaBa 4 % AHXBa, a

me naama 73^%!
IIpaBHTeACTBOTO Hapene toh saeM BiE3CTaH0BHTeAeH. Hue

BHAeXMe AO KOAKO TOË HM8 3a peA Aa BS»3CTaH0BH CTOlPaH-
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ctboto Ha cTpaHaTa. To ro Hapene HanocpepisK cTa6np.H3a-
HHOHeH. CneniHo e pa ce roBopn 3a cTadHPH3aHHH na Osjirap-
CKaTa MOHeTa, npn epHO noponceHHe, KoraTO xsproBCKHH dapanc
Ha CTpaHaTa e nacHBen, — 3a nocpepHHTe 4 ropnHH BHoca e

HaHMHHaji c pBa Miipnappa peBa HSHOca h 3a nspBHTe 7 Mecepn
Ha TenymaTa ropHHa toH e HapMHHap HSHoca c 700 mhphohe
JieBa —; Koraao diopnteTHTe na pxpntaBaTa, OTKaTO CroBopa e
Ha BjiacT, ce CKPioHBaT c pe$Hii;HTH. Ako npe3 nocpepHHTa
ropHHa pjspjKâBHHH diopnceT ne de npuKPioHeH c pe^npHT, TOBa
ce pspntn Ha HaMaJieHHe cyMHTe, kohto ce H3pa3xopBaxa no-

paHO 3a HOBpHrane 3eMPepepcitoTo npoii3BopcTBo, 3a npocBe-
ipenneTO, 3a connaPHH rpnntH h np. 3a KaitBa CTadHPH3ari;.hh
Monte pa ce roBopn b epHa CTpana, Kspeto BiKTpem.HOTO nopo-
nteHHe e .HecnrypHO, KzspeTO npaBHTeirctboto ce Kpenn Ha

nymKH h m;HKOBe, KispeTo BHPHee epnH deceH Tepop h KHipeTO
HOJioîKeHHeTO Ha paOoTHHie Macn e HenoHOCHMo: b Tan CTpana
OT 5 Yi MHPHOHE HtHTePH HMa 150.000 6e3padOTHH, KOHTO He

nojiynaBaT HHKa.KBH pspncaBHH noMomm, a thh kohto hmat

padOTa nojiynaBaT HapHHpn, kohto He csotbetctbybat « ha
noJiOBHHaTa ot HapHHUHTe, kohto Te ca nopynaBapH npepH
BOftHHTe! '

IIpaBHTeJicTBOTO Ha JJeMO.KpaTHHecKHH croBop HMame ;
Hynspa ot 3aeM, aa pa ce pxpntn Ha BJiacT, 3a pa. inopspata j

cboh iioTHCTHHHecKH pnapaT; to HeMarne ppyr roxop, txë KaTo
to ne mojke pa B3eMe ot dsprapcitHH Hapop noBene ot TOBa,
KoeTo B3eMa, a hkk He hckh h ne Monte pa dspna b KacHTc
h KecHHTe Ha damtepH, Hopdapnuin h cneKyjraHTH, 3a.m;oTO to
e Texen ManpaTËop; to He Monte pa dxpKa csnpo tsë b xacHie
h Ha nyjKpHTe KanHTajiHCTH, HacTRHeHH b BxprapHH, kohto
CMynaT KpiKBTa Ha dxprapcitHH Hapop, 3am;oTO to e areHT Ha
TexHHTe noKpoBHTePH — eBponeficKHTe HMnepnaPHCTH.

IIoCPepCTBHHTa OT TOH »CTa6hph3anhOHen « ih »B2B3CTaH0-
BHTeaeH« 3aeM ca radepiiH 3a CTpaHaTa. JKhbote Ha TpypoBHTe
Macn ipe ce bpohih oipe noBene. 3a TOBa h thh nocpepHHTe
■ce oÔHBHxa peniHTePHO npoTHB Hero. Ho BsnpeKH Tex, B&jrpeKiH
MHeHHexo h Ha pacHHTe cpoeBe ot 6ypntya.3HHTa h ppedHaTa
dypntyaanfl, ynacTByBama b tsH iiapeneHHTe oho3hh;hohhh
napTHH, to ckpwhh 3aeMa. Tan nopHTHKa to m;e npopxpntaBa,
cam;oto 6ea 3aeMH to He Monte noBene pa ntiiBee.

CxfiapHHeTo Ha ctobophctkoto npaBHTepcTBO, crpoMOPac-
BaHeTo Ha BoeHHaTa $am.HCTKa pHKTaxypa h ycTaHOBHBaHeTO
Ha epHa hcthiicke HapopHa BpacT b BiRprapHH me Typn itpaH
Ha Tan npepaTepcKa nopHTHKa h ipe ocbo6oph CTpanaTa ot
eKOHOMHnecKOTo 3apodBaHe, m;e ocBodopn dsiprapcKHH Hapop
OT THpaHHHeCKiHH H KSipBaB peptHM, KOËTO to PyfflH.

fl. BnaxoB

Anen Ha ôaiiKaHCHMTe HaqHOHa/i-peBomouHOHHH opraHM3aunM
no cpynaft C25dopa, CBHitan na 21 oktombph

t. r. b rp. Chcpk, ot XsipBaTcitaTa ccpcito-peMO-
KpaTHnecKa KoaPHpHH, <5apKaHCKHTe napHoitap-
peBOPIDHHOHHH OpraHH3apHH ca OTnpaBHPH po
XSpBaTCKHH Hapop h npenaHCKHTe HapopBH MaCH,
epHH anep, nyËPHKyBaH b fiapitaHcitHTe h nyntpe-
ctpahhh becthhpn, ko0to une paBaxte no-popy b

npeBop.

40 X^pBaTCKMH HapOA
m noTMCHaTMTe npenaHCKM Hapo^HM Macn!

HapHOHap-peBOPionHonHHTe opraHHsanHH na yrneTeHHTe
rtaPKaHciiH napopn cpepHT c Haft-ropeM Hirrepec BamaTa ocbo-
fiopHTePHa 6op6a npoTHB x o rcmohhct.h i ih hh h k»pbab bcphko-
cpasÔcKH peacHM. Thh o ])raHH3apHH BHHarii ca paBap.h h paBaT,
i ipe3 cboh opran »BaPKaHCica OepepaniiH«, epua nocToninia h
n»PHa Mopapna nopitpena Ha BamaTa cnpaBeppHBa dopôa, 3a-

ipoTO Te BHJKpaT b BamaTa Ôopda ophh ot peiHHTepHHTe <î)aic-
TOpH 3a nodepaTa npoTHB BèPHKO-Cp»(jckihh h ITOTHCHHHeCKH

peatHMH na ppyrHTe dapicancKH BPacToppsntpn.
KpasBTa na BaiiiHTe xsipbhtckh npepctabiiteph b Bep-

rpapcKaTa CKyinm,HHa, kpkto h na bamhte chhobb h3 yphphte
Ha 3arpe6, kohto 6e npopeTa ot BePHKO-cp25.6c.kute (pamncTH h

ocphupiaphata nopHpHH, ce pasMecn c thh ha «ainuTe Ôopun
b MaKepoHHH, HepHa-ropa, Bsprapua, j],o6pyp5Ka, Tpa-KHH, Ko-
coBo, apdahhh — tan kp®b tpedba pa hh cÔphjkh hanxpho b
HamuTe 6op6n h pa ocBeTH Hamun csk)3 po nocpepHaTa noôepa.

Hne ce appecnpaMe po Bac, HenocpepcTBeHO b HaBene-

pneTO Ha BanxHH BepHK HapopeH csôop b CncaK, aaipoTo Hne

npii3HaBaMe topcmoto HCTopupecKO 3HaneHHe Ha tch cs6op h
cHHTaMe 3a Ham ropew pxpr pa ce npiiTeneM na noMom» 3a pa
Monte pa ce yBeHnae c ycnex BameTo pepo 3a dparoTo Ha Ha-

piioHaPHo yrHeTeHHH xxpBaTCKH Hapop h 3a TOBa Ha ppynm
yraeTeHH b K)rocpaBiia Hapopu. Hue cMe yôepenn, ne ctothhh

XHPflpH cepanu n ppyru depHH h orpadeHH HapopHH Macn H3

xspbatcko h HpeuaHCKo, m;e ce csdepaT cwepo Ha 21 oktom-

Bpn h, ot hiieio Ha mhphohh yrhetehh h o6e3npaBeHH, m,e
napHTHaT rpac npoTMB HamioHanHHfl rHeT — 3a HauHOHariHaTa
CBOÔopa; npoTHB couuanHHfl rHeT Ha KanHTariMCTHTe h eKcnno-

aTaTopHTe — 3a coLinanHaTa npaBpa; npoTHB BoeHHaTa K/iHKa

h TffiMHHTe chjih; npoTHB K^pBaBHH pewHM Ha dnsa, nphknafla
h npecTffinHaTa rnaBHfma — 3a npaBaTa h cBoÔoflaia Ha so-

Beua. Thh ctothhh xhphph doppu b Chchk Tpedsa pa 3hqht,
se KaTO H3pHraT CMepo cboh MoipeH rpac, Te m,e umbt na cboh

CTpana ne cawo yrneTeHHTe napopnn Macn ot npepancKHTe
ispaimia, ho h thh ot ppynîTe ôapitahckh ctpanh. Cbo6opho
h HG38BHCHMO XsîpBaTCKO G sppabhh 3ftp0t 38 cb060p8ta « He-

saBHCHMOCTTa h na ppyruTe yraeTenn dapitaHCKH napopH. C
npoBftPHiieTO na BepHKO-cpasdcKHH pejKHM, me ce nponapH c«-

mo T25 ft H OCHOBaTO, Rff,pxy KOHTO 00 K'.pOTIH CHPPTA H UA Ppy-
rnTo ynieTHTePH ira 6apKancKHxe Hapopu.

BpaTCKH X25pBaTCKM HapOflfi!
Bpam npesaHHl

b b8thhh bftphk hapopch cx60p, bhc JIMC-TP, OT1CT
aa BamHH pecerropHnieH jkhbot b p2r.pncanata na CXC, t. e.,
OTH6T aa nameTO peceTropumno po6ctbo. Toa orner ê hooïi «

•chct, h pyMa hc Monte pa CTaea, hhto aa bec, hhto aa Hac, pa
ce caMOH3py>rBaMe, se odepHiieiineTo ot 1918 r. e poHecxp
CBodopaxa na Heitott ot HapopHTe b ICrocppBHH. XsipBaTCKHH
napop 6e HSMaMeir c naKTa ot Kopipy, toë 6e H3MaMe« ot

BePHKO-cpjsdcKaTa 6ypntya3HH, ot otpHHepcita-ra kphka h mo-

HapxHHTa, 3a kohto toë podyBa, exo Bene peceT tophhh.
Bchhkh ohhh, kohto BepBaxa, se me Monte pa ce o6e3nesH
cBodopaTa na TexHHTe napopn spe3 naiora citPioneH b Kopt{)y c

BePHlC0-Cp«i6CKHTe MHPHTapHCTH h HMriCI)HaPHCTH, C OpraHH3E-
TopHie Ha CopyHCitHH npopec, ca ce P25rapn, h TexnoTo sa-

dpyntpenne KOCTyBa ckjbho he toxiihto napopn. Cp256ckhh
MHPHTapH325M npG3 1918 T. HHKAK HO pOHGCe CBOdOPETE Ha

x2fi])BaTCKHH napop, ic8kt0 H PO PHBC 0111,0 ni)Op25PHCaBaT pp?K3-
ko pa iipeTeupupaT BePHito-cpwdcKHTo iiophthhh h npaTeiiHTe
ot Tex ntypHOPMCTH; iianpoTHB, toH poiiece, itaitTO 3a .nero,
t»ë h aa bchshïh ypnoTeiiH b IOrocpiiBHH napopH, caMO nap ho-
liaPHO, HOPhthSeCItO, OKOHOMUSOCKO H COpuaPHO podCTBO. H
POltaTO BCUSKH BCPlIKO-CpiïidCKH ihobhhhcth, OT BCHHKH HKiaHCH,
itpaBexa dapanca ua CBoiiTe peccTropiminH rpadejKH 3a CMe/rua
mi ynieTeiiiiTc u IOrocpaBiiH napopn, BepinaeWi;.» Bepinco-

CpmdCKUH MHP'HTapmtàîM H XCreMOHHH, BHÔ 11 JIHG, Tpe6BE pa
HaiipaniiM dapanca na iiamirre CTpapaHua. Hamun 6apanc
npea thh peceT ropinm e cTpameH. Bchhkh napopH — bkpio-
HHTePHO h cpiadcKHfl Hapop »Tio6epHTep« — ca orpadeHH ot

deprpapcKHTe BePHKo-cpKdcKH KainiTapHCTii. llMeTO, e3HKa h

HapHOHaPHHTe npaBa Ha ôopmiiHCTBOTO ot HapopiiTe b K)ro-
cpaBHH ca nora3eHH. Hmghho b KpasBTa Ha TexiiHTe Hafl-podpa
ciiHOBe, Bceno HCKaHe 3a HapnoHaPHH npaBa- ce 3apymBa,
noHTii BceKii peH. Xhphph h x.hphph ciiHOBe Ha yraeTeHHTe
Hapopu ca H3se3HaPH ii3 3aTBopiiTe, a ppyru xhphph h pHec
ome THiiHT tem . 3e.MiiTe Ha 6eroBeTe h eppiiTe seMPeBPapeppai
He ca pappapenii Ha cepnHiiTe, kohto ca th opocHBaPH, b npo-
pspnteiiHe na BeKOBe, c'cboh iiot h KpxB. Te ca ocTanaPH b

papeTe Ha eppHTe 3eMPeBpapeppn h 4'eopa.ph, hph ca pa3pa-
pemi Ha hobh eppH 3eMPeBPapeppn. HapopniiTe mecii ca TeatKo

oôpeMeHeHii c CTpamHH panspn^ c pspntaBH.u psproBe h

phxbh , a Biie npesaHHTe, exe poBepeHii po npocemKa Toara

spe3 xpH, 'leTiipn h noBese nxTii no-ropeMH HaJi03H. BcusKETa
BpacT, pepHH pxpntaBeH anapax, pepaTa iiopiipiifl h apMiifl,
BCHHKIÎ papataBHP kech Ce HEMlipaX b p.MpCTe Ha b6phk0-

Cp25>6CKHTe K8-hhTaphcth, he O^HpepCKETa KPHKR h MOHapXll-
HTa. Cpep peceT ropiuni ntiiBOT ua piRpatanaTa Ha CXC, Ha-

popHHTe mo en ca xBisppenii b nponacT.
Bue ce dopuxTe npoxHB 3poto, kooto bh pyran. XiMp-

BaTCKaxa cepcita napTHH, nop pjrkobopctboto na cboh no-

nypppen bojkp Orenaii Papnn, bhph h paa6pa, npepii bchhkh

ppyru HpenanH, Ha Knyie nopht cpadoKHTe BPacTopp (Y.ntpH na-
popHre un lOrocpasHH; h th OTtlonifa doi>daTn npoTHB pejKHMn.
Ho HeËHaxa 6oj>6a ne de r.Bivipsnrtft c tau na MnKeponpiiTe,
HepHoroppHTe, andauphtc ot Kocobo h ira ppyrhte yntôtenn
Hapopu, kohto Oipe ot ,H2RpBHJI poh Ha 1111 POvKCIIOTO HM C CMPA

OdfPHHOHHe, 6exa IIpOJlftPH HOTOUH ot KpKB 11 dopda c KlKp-
HHhHil pO /KHM H ft HCPHKO-OpMdCKaTa XliPOMOll HCTH'ICClUl 6yf>-
skyaaHH. JliKJiro apcMe cpep roua, ppyrnre napopiiH Macw ot

IIpenaiicKo, yrneToim, orpadeiiH h phhiohm ot hcckakbh npana,
ce njiHcaiepHHHxa k»m Tan dopda na X«pnaTCKflTa cepcita

napTHH. Ho nodepaxa ne pope. Toiia O'lHasaaa, ne dopdata hc
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e 6tt.ua, opraHHaitpaHa no 'rarcaB. nannn, ipoTo pa poKapa none-
paia. ToBa nonaaBa, ne Bam a Ta TàKTttKa Ha 6op6a, BanittTe
M6T0ÀH Ha pefiCTBpQ TpeÔBa pa (tSâaT IIOAAOiKeHH Ha, epHH
cepH036H iiper.nep npea, iipeMe ça bhhihb hctophhooich os<5op
b OttcaK. Hne cne

. yôepeHn, Heynpep reppo HaË-cepHoafto npo-
ynbahe «a TaKTHKaTa .h Mexopiixe Ha BauiaTa 6op6a inpoTHB
BejiHKo-cpsôcKHH peacHM, BH6 me iiaBneneTe ot Hero 3aicjnone-
BPPja, kopto.bh ce najiarai: pa ho^MpaçaTe .11 aacjuiiite bchhkh
Baiaft BepHH MeTOHH- Ha 6op6a, h pa naxbmpahté h bhâohb-
.\1e1iHTe bchhkh (JiajiHiHBH h norpeiuHH MCTQAH.

Hue ometame, ne hmpbhh ypoK, koûto bh noctabh ga-
maTa '6op6a po cera, tpeôBa pa 'trMpe cAepHHn: bchhkh ynie-
t('hh b jorocaajbflh HâpopH .ipeôba pa ce b^nrHar ppyp&Ho h b
TeceH no Mempy ch csjoo npoTHB BeAiiKo-opMbcKHH peatHM.
XspBaTOKHH Hapon He MO/TtO crm pa KâTypHO HHeiHHHH BeJIHICO-
CpsSoiCH peJKHM, SRipOTO tofl itooaephhh pmpjkh' B pMpeTe CH
BCHHitaTa BJiacT h c.Hjia, KOHTO ynoTpeoHBa 6e3orAepHo h no-
Heme rojieMHTe HMiiepmuincTH ot «Dpaiipptti h ahtahh, 3a u,e-
■ÎIHTe ,Ha KOHTO BeJIHKO -Cpffi'ÔCKHH peBCHM H3'nMAHHBa pOJIHTa Ha
CTpamap Ha SajiKaiiHTe, nopMpmaT top ■ pemHM. Eto 3aipo,
BaraaTa 6op6a xpeÔBa pa ce cBMpme 0 Tan Ha HantHTe Hapno-
Han-pebojiiohhohhh opraHH3au,hh He ca.mo b lOrocjiaBHH, ho h
b çejihh BaJiitaH. Eto aaipo, Bne h hho,

i
3a pa ce aoôahîkhm

no-cKopo ho peATa, kohto npecAepBaMC, rpeÔBa pa tmpchm
Bp5i3KH h nopitpena Bcpep bchhkh m ePcpyHapoHnn peBOJiio-
hhohhh opraHH3au.hn, Bcpen bchhkh peBOAwpponHH opraiin-
aapioi ira yrneTeHH're paOoTHiiieoKH Mac h, acpep bchhkh boppu
npoTHB CBeTOBHHH HM IIep.H a J1H 3M.M . Il, Iipil TOBH, HHO xpeftBa
pa ce odJierneM BMpxy pMp/itaKaxu, kohto e peajmaHpajia Bene
npHHUHna 3a caMOoiipepeAeiiHe Ha na popHTe; Bîçpxy (JMnexoKa
PyCHH. iliHC CHHTaMC KATO C/IHR IieObXOpHMOCT, ipOTO H Cp«6-
ckhh Hapop tmm cmipo, koht'o e orpa6ep or obohtc roenopapH,
krkto cMe orpabeHH h une, TpeôBu pa ce npHeMepHHH kmm
naiuaTa obipa 6op6a. HeroBiixe HHTepecn ca epirakrh c Ha-
rattle. Toil TpebBa pa npnanae, ne poKaxo ppyrHTe HâpopH ca

yrnerananH ot n eroBo hmc, to il hc m a h ire mohcc ah 6mac
CBobopek.

BauiHTe MeTopn Ha 6op6a ao ahoc ,h BamaTa 'raktiuui
TpeÔBa aû hh AaAHT h AP.yr nameii ypoit. ICrkto AHeiiiHH're
BftJIHKO-CpM'ÛCKH BAttCTOApMJlCHH CH BH H3MaMH.IlH IlpCil 1918 P.
c iiaicra ckjuohch b .Kopijiy, 'raita h ;»a HaiipcA to me iipoAMJi-
vicanaT Aa bh mrmiit c hobh cMiMiaiiieiiiiii, c hohh obeiuannn,
C H0B.H »KOHII,eCHH« h IUO bh XpaiIHT C OIiacHOCTTa OT ,»biy.hluh.h
nparoBe«, c, BAHHCTBOiniTa ue.ii aa. Morax ah bh a^Phuix oiue b
| jo6cxbo. Tpe6na aa ce xypn cahm./k an BHHam wpatt na Tex-
HHTO JIMiKH H HBMIIMiH ! /1.0 khtq HH POBOpiTX 3a OIiaCHOCTXa ot
»bmhiuh,h Bparone«, 6e . iirpaACKirre b.iiacxoapmhtuh, 6ea aa bh
uhxat h biyiiipokh BauiHTe cheprhmhii upotecTtt , HpneMaT He-
TyHCHMTO kohbbhumh h iipearbux b 111),nail hii HTa .iniaHCKHTe
hmiiGphajlhcth jkh3h0hhtc HHTepOC ii hh XMpBaTCK.h h c.tiobchckh
liOKpaflHHHH . Hewa ciiopaayMeHiie , cmrjiache MeiicAy xhh, koh-
to as-pntax BaacTTa h cH .naTa , 11 xhh, kohto ca c npabahh
pmue. Tuh, kohto ampmax bjiactxa, h cinriaTa , ahktybax yc , iro -

bhhta Ha xhh, kohto ca 6e3 opMAtne . EflHo cnopa3yMeHMe e
ba3momho caMo ToraBa, KoraTO xspBaTCK mh Hapofl h ppyrHTe
HapoflM b fOrocnaBMH ôsflaT HannnHo cboÔoahh h He33BMCHMH.
Toraea, ciiopaayMeimeTo mowe aa 6mac bk3moîkho meatay
paBHit , h to mome aecho aa ce peanHanpa . takmbo ea«o cno -

paaymehiie iue Mome aa otfuisohe been it bmhihch hanaaate.'i.
baiuoto cboôoahirre hapoaii iue noraT aa 6pahht c oôiiih chah
cbohta o6in;ft poahha.

Il3B0K)BaHeTo Ha. cBoôoAaTa h neeabhch uocTTa. Ha bchhkh
iiapoAH b lOrocAaBHH iue HanpaBH no-c.Kopo BxaMosKHa Ban-
KaHCKaTa OeAepauiiH: c2ej03a Ha CBo6oAHiiTe h He3aBHCHMH
HauHOHaAHH peny6Aii.rh — bahHCTBCHa ta rapaHUHH 3a 3a-
naBBaHe CBoôoAaTa Ha ôanKaHCKHTe HapoAH h TexHHH Hanpe-
ASK, lia TexHaxa aaipitTa npoTHB yrHer.HTeAHTe Ha ÔaAKaHCKHTe
HapoAH, npoTHB cBeTOBHHTe hsrnep haahctii . Ot AoceraniHiiTe
\taHH({)ecTauitu Ha xffipBaTCKHTe h ripenniicKii napoAHH Macir,
nue BiuKAaMe, ne Te cnoAeAHT no caïuecTBO Haïuexo rÀeAHiue.
11 kflk OTrOBapHT Ha TOBa BeA 11k0 - (

'

pm6cKHTe XereMCHHCTH?
Boa AaBAeHHOTo lia BanreTo ccacko HauiioHaAiio ABHmeime, to
bh Kanht aa ce bmphete b ohh 6éArpaJl(CKtt x'eremohhcthueckh
HftpAaMOHX, KMAOTO 6eXn y6lITH, C peBOABCpHH BHCTpeAH, CAini
ot HftniHTe Hatt-a06pn iipeactabhteatr h hh itpeaaarnt, kato

MHAOCTHHH, PCBH3HHT8 Ha KOHCTHTyUHHXa. PeBHOHflTR Ha Bh-
aob^hckata kohctiityu-HH ..e. ejpa ranpa c xspbatckaa h Apy-
niTe HapoAH, eAHO iiOAanHiie m bah-h napoA, koëto e AOKaaaji,
ne e cnocooeH a& 03BOioBa cbohtr ïia.XHa cBoooAa .h a^ CM3AaAe
cboh coficTHena AMpacaBa. Xmpbhtckhh iiapoA b xeneime Ha
1000 toahhh e cM3Aa.n cboh HaunoHaAHa KyjiTypa n e pa3BHA
cboh hauhohaaiia eKoi-ioMiiKa, a 6 earpaACKHxe BAacTOApsmun
HCKaT Aa My oTpeKAT BpaBOTo aa oOpaayna cboh iiaHiio,Ha.THa
AMpHcaBà!

bearpaackhte barctoapmmpn npeAAaraT Ha xspbathte
paBiioiipaBite b paMiciiTe Ha bhaobaahckaïa ucht jia.n nethnecKa
KOHCTitTyuHH, oôane xe He menaht Aa hm 'npH3HaHT TexHOTO
H iYi Jiho h HeorpaimneHo npaBO BAipxy Texiia-ra coôcTBeHa na-
UHOHâAHa TepHTOpHH,'npaBOTO hm Aa h yripaBAHBaT h ypeîkaax
Tana, KaKTo Te naMitpaT 3a nafl-Aoope. Be3 TOBa 6e3ycAOBiionpaêo, oOexpaHOTO paBHonpaBiie ipe oippa epHa niiCTa usaca.

He peBM3MFi Ha KoHCTHTypHHTa, a HapnoKanHa cBodopa
m He3aBHCHM0CT — eîo KaKMB TpeÔBa fla fispe OTroBopa Ha
KMpBaBMTe fienrpaflCKM BniacTOApsHipH.

àko Mempy Bac hah Mempy BaniHTe boahtcah e cm-
mecTByBaAo no-paHO norpeinnoTo cxBaniane BMpxy epHa peBH-
ma Ha KoircTHTypnflTa, tobr cxHaipane pnec xpeOna pa npe-
cTaHe pa CMm;ecTByBa.

CnopanyMeiiHOTo h ynacTHéTo b b .nacTxa 3aepHo c oeA-
rpapcKHTe BAacToppMmpH, ëHaçé ynaerne b yrneTHBaHeTo na
HapopHTe b IOrocAaBHH. ypacTHefo na Kopomep h Cnaxo b
BejirpapcKOTo npaBHTeACTBo khto 11pepcta bhteahi ira pue
iiapHonaAiio yrneTeHH oOAacrn, aininn « cmxphoct, ne xe ca
yrHeTHTeAH na CBOHTe coOcxneiin napopu. H iikoM ne Tpe6na pa
ôAepBa xeXHHH (Hmt: BéîirpapcjiHH iiapAHMeiix ne rpcOna 110-
Bene pa napaBa «aitoHH, kohxo pa ce ripaparap h ho oxhoihchhc
na uac. Kpaita na BauiHxe h iram h n pcpcxaBHxeA h movkc j\h
CTMHH CftMO b epHo peiixpaAHO HpepcxaBHTeAHO toAO lia epHHGm I03 Ha CBOOopHHTe HaUHOIiaAHH /IM|)/IîaiiII. XMpIiaXCKHH lia-
pop h ppyrHTe ynrcTeirH b rOrocAaiiHH Sapopn ne xpcOna no-
Bene pa nepiiaT «a MOiiapxHHxa. MonapxiiHTa 6e h ocTaiia
pe.HTpaAiniH ctma6 Ha napiioHa.iiHHH nicx h pea kpu h — n IOro-
carbhh ,11e no -MaAKO, aKo ne 11 noBene, oxkoakoxo b pjiyraxc
CTpilHH.

Bauiicre Mexopp na 6op6a ca onpopepeHii ox caMMxe
yCAOBHH H ox hachaiihhcck htc Mefopil 11 fi [iWKII .MiL.

bcèiui iiapop, Koftxo pean pa iBinoiona cbohtq ciio6opa,
xpe6na pa 6m,pe roTOB lia bciimkii vki'|itbii, pâme' 11 M npoAoc
KpMuxa en 3a xan cB,oèôpa. HeMa b HCTOpHaxa napoA, nottxo
Aa e iropynHA cnoHxa cBo6pAa. oen npMii, kopxo pa e irapecMA
nortepa irnp cBonxe yrnexiiTeAH 6es cmcaii 6op6a c, xex. Iùikto
Hire, XMlt 11 ppyrHTe peBOAiopHonnit 0prau 11 :tapu0, ne yno-
xpeÔHBiiMe peiioAiopiioiiiinxo MexOpu, aaipoxo c.Me mapiMi aa
'kpMB, a anipoTo yOiexiixe.iiiiXi 1 n baacxoppMMcptiT c ne 6ii .\a
otctmhha.h p iiap-MajiKaxa nacxHpn ox cbohtr baivcx 6ea KMp-Biifefc 6op6a, liioHeme BAacToppxMîKpnxe ca 110 oTHomeinie Ha
Hac TOAKOBa nO-JKeCTOKH H CBIipeiIH, KOAKOTO line H0-pa6CKH
TioiiacHMe po6ctboto. PeBOAKmiioniiaTa 6op6a aa *ocBo6o3Kpe-
Knero Ha napopirre e epHa ncTopunecKa neo6xopHMOGT. Ta
HMa aa pe.A pa ycKopii ôcBoôompeHnexo .11 pa npepoxBpaTH
MHoroOpoflHliTe 6mpaipk meptbh, krto nopkahh HâppÔHaji-pe-
BOAiopiioHHHTe 6oppn pa opraHiiaupaT 3a. 6op6axa pc,xn>i napop,nocoHBaftKH mv cpepcTBaTa h kaPKHHxe ha Ta h 6op6a, kohto
MoraT pa yc-KopHT nodepaTa Hap bm0pm jkehi 1a npoTiiRHiiK.

BoppH H CMI03HHPH
Ha ocBoôoAHTenHaTa danKaHCKa 6op6a!

Hue cire yOepeim, ne Bue ipe Sispexe b cMcxoaHiie crmii
pa HBBAeneTe bchhkii noyKii ox Bamiixe poceramHit oopôii. Hue
ona kbaMe Bnpone.M, ipoTO BamiiTe BopiiTe.111 pa ÔiMpaT b peil-
CTBiiTeAHocT npepcxaBnieAH Ha Baunne xemHeHiiH 11 Ha Ba-
xnaxa TaKTiiKa Ha 6op6a, ipoTO Baïuirre bophtcah pa HapycHax
3a b ôispaipe bchhkh inorpepiHH mgtoph na cAepBaHiixe po ppec
6op6P p pa He ce cMrAacflBaT Ha paâpii cnopa3yxieH»H e yrne-
TiiTeAiiTe. Hne cHHtaMe Bamexo puurnehne aa :h>ctutmmho
chaho pa Mome pa en naôepe pkkobopçtbq OTroRapHuie Ha-
HMAiio lia BamiiTe meaanuh 11 upeaAH. koiixo ipe bh aaBepax
po Ho6epîiTa 11 hmahoto bh ocBoCoacpeaiie.

Ot iiMexo na ynieTeiuiTc {SaAKaHCK.it Hapopu. une bh

Aa wMaee

OKTOMtipil 1928 V.

uaupaipaMc Hamiixe opoTCKii peBOAmpHOHiiH npiiBeTH.
Aa WHBee caoÔopHaTa h HeaaBHCHMa X^psaTCKa napHOHanHa penydnHHa!Aa MHBenT He3aBHCHMHT0 ponydnHKH Ha bcmmkm Hapopu b lOrocnaBHn!
BanKancKaTa TonopapHn — cmman hb cBodopHHTe penydnwKH Ha dankahckhîe mdpoah!

B^TpeilJHa M&K6AOHCK& p6B0/IK)AM0HHa OpraHM3Pptt8 (06eAHHeHa)
KOCOBCKM K0MMT6T

A/l6aHCKH KOWMT0T 33 H&AMOHa/IHO OCBOÔOMAOHM0
4o6pyAwaHCKa peBOAiounoHHa opraHM3apnfl (/iPO)

3anaAHO~ TpaKM^cKH poBo/iiopMOHeH KOMHTOT
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Ce s'a schimbat în Romania?
In momentul când vor apare aceste rânduri se va eu-

noaçte déjà rezultatul alegerilor din tara. Depeacuma însâ
acest rezultat poate fi în linii generate prevâzut, pentru câ
niciodatâ în ultimi ani situatia nu a fost aça de simplâ çi clarâ
in Romania ca în momentul de fatâ. National-târâniçtii vor

trage din alegeri o majoritate covârçitoare, în timp ce liberalii
deoparte çi coalitia nu mai putin reactionarâ Averescu-Iorga
dealta vor ieçi din campanie zdrobite. §i acest rezultat, mai
mult decât probabil, al alegerilor este çi explicabil.

Furia masselor împotriva regimului de pana acuma de
exploatare çi asuprire despotieâ, de sârâcire çi de jefuire a

masselor populare atinsese un grad vecin eu acela al izbucnirei
revolutionare. Pentru a évita toemai o asemenea catastrofâ
(a cârei iminentâ a devenit palpabilâ pentru toatâ lumea la
Alba-Iulia) liberalii au consimtit sa se retragâ pentru un timp
pe al doilea plan, lâsând în chip trecâtor locul din fatâ natio-
nal-târâniçtilor. Liberalii nu au deci de açteptat nimic delà
ceeace se obicinuieçte a se numi corpul electoral, decât dispret
çi demonstrate ostilà. Deasemenea nici coalitia, lipsitâ de
continut principal çi de orice çirâ politicà a spinârii, Ave-
rescu-Iorga nu poate sâ-çi facâ iluzii în privinta atitudinei
alegàtorilor, pentru câ generalul Averescu este de mult demas-
cat çi condamnât de massele populare delà sate çi oraçe ca

un mercenar al liberalilor çi deaceea, ca orice mercenar, mai
sângeros çi mai odios decât stâpânii. Iar cât priveçte pe
d. Icrga, cel mai inconsecvent dintre politicianii români, deal-
mintrelea nu mai inconsecvent çi mai lipsit de linie unitarâ
çi proprie decât acele cercuri intelectuale burgheze çi conser-
vatoare cârora d-sa le serveçte ca steag, cât il priveçte pe d-sa
este de açteptat ca gruparea d-sale sâ fie pârâsitâ în alegerile
de acuma chiar çi de unele elemente din rândurile proprii,
datoritâ atitudinei »neinteligente« çi »compromitâtoare« pe care

d-sa a luat-o în ultimele sâptâmâni, alâturi de gen. Averescu
çi pornind la râzboi contra »strâzii« care 1-ar fi adus la guvern
pe d. Maniu. Este astfel uçor de înteles de ce liberalii çi coali-
tia Averescu-Iorga nu au nimic de açteptat delà rezultatul
alegerilor, chiar dacâ pronosticurile unora, cari afirmâ câ
nici-un liberal nu va intra în parlament, sunt exagerate.

Dar toemai deaceea, pentru câ cunoaçtem ura çi furia
masselor populare împotriva reprezentanfilor declarati ai régi-
mului sângeros de pânâ acuma, toemai deaceea ne apare expli-
cabil de ce national-târâniçtii trebuie sâ se açtepte la o mare
^victories electoralâ. Pentru câ ura s'a polarizat eu atâta
nâvalâ la polul liberal, deaceea toate sentimentele populare çi
sperantele de mântuire s'au polarizat împrejurul national-
târâniçtilor, al partidului de opozitie care a çtiut, prin dema-
gogia sa rafinatâ, sâ aparâ în fata masselor sub masca duç-
manului de moarte al liberalilor çi drept mântuitorul adueâtor
de démocratie çi izbâvire. Aceastâ iluzie de massâ îçi are

dealminteri în istoria politicà recentâ a României un prece-
dent: acum nici zece ani generalul Averescu era pentru mas-

sele populare delà tarâ çi pentru cele mijlocii çi sârace delà
oraçe un zeu tot atât de încârcat eu toate sperantele çi împo-
dobit eu toate nâzuintele masselor, ca çi guvernul national-
târânist de astâzi. Generalul Averescu întrebuintase çi dânsul
în opozitie aceeaçi frazeologie pseudo-radicalâ (ba nici ame-

nintâri eu ^râsturnarea dinastiei« si »întronarea republicei«
nu au lipsit) ca çi national-târâniçtii de-acuma. Çi... tot ca

o manevrâ pentru calmarea çi dezarmarea politicà a masselor
amenintàtoare, a fost adus atunci generalul Averescu de câtre
liberal! la guvern, printr'un compromis discret, ca çi d. Maniu
astâzi. Çi însfârçit, coincidentâ eloeventâ, çi atunci social-
democratii au servit generalului Averescu drept certificat çi
ca mijloc de neutralizare çi captare pe frontul muncitoresc
intern si pe frontul opiniei democratice europene, aça cum

servesc în momentul de fatâ çi national-târâniçtilor. Ba acuma

atitudinea, eufemistic caracterizatâ: dubioasâ, a social-demo-
cratilor este în situatia de fatâ çi mai putin aprobabilâ decât
a fost acuma aproape zece ani. Câci astâzi rolul pe care

social-democratii îl joaeâ în planul national-târâniçtilor este
mai limpede decât a fost atunci. Intr'adevâr, de ce au oferit

acuma national-târâniçtii social-democratilor 9 locuri pe listele
lor? Au pare nevoie national-târâniçtii, cari sunt siguri câ-çi
vor nuiiiâra voturile eu milionul, de cele câteva, zeci de mii de
voturi aie social-democratilor, a câror valoare este dealmin-
trelea redusâ datoritâ legii électorale fasciste? Este limpede
câ nu pentru acest motiv au dâruit national-târâniçtii aceste
mandate social-democratilor. Motivul este eu totul de altâ
naturâ: un parlament national-târâriist fârâ social-democrati
(eu prezenta posibilà a câtorva deputati ai »Blocului Munci-
toresc-Târânesc« caracterizat drept »comunist«) nu ar putea
prosti tot atât de eficace massele muncito'reçti çi opinia publiçâ
democraticâ europeanâ, ca un parlament în care vor çedea
câtiva social-democrati — çi aceçtia din gratia national-târâ-
niçtilor. Guvernul national-târânist, care poate fi sigur de o

mare victorie electoralâ chiar mergând absolut singur în aie-
geri, recurge la asemenea aranjamente eu social-democratii, eu

partidul sâsesc, eu cel »democratic« maghiar, eu o parte din
grupârile politice evreeçti, eu burghezia bulgarâ din Dobrogea,
pentru câ are nevoie sâ-çi acopere sub asemenea vestminte
sclipitoare hidoçenia ascunsâ a trupului sâu reactionar, capi-
talàst çi de slugâ al imperialismului anglo-franeez.

Dar asemenea manevre nu pot reuçi decât în chip tre-
câtor. Depeacuma se vede tot mai limpede, câ rolul real al
guvernului national-târânist este nu de a nimici regimul liberal,
ci de a-1 adapta în aça fel, încât pedeoparte el sâ poatâ împâca
çi burghezia capitalistâ çi ruralâ ne-liberalâ, întârindu-se astfel
baza dominatiei capitaliste luatâ în întregime în România, iar
pedealtâparte el sâ poatâ împâca çi capitalul financiar stràin,
fârâ de care nici-un meremet al economiei capitaliste în Ro-
mânia nu este posibil. Insfârçit rolul guvernului national-târâ-
nist mai este çi asta trebuie semnalat eu toatâ perseverenta
atât masselor muncitoare din România, cât çi opiniei cinstite
çi sincer democratice çi pacifiste din Europa — de a créa con-

ditii mai proprice din punct de vedere politic intern çi extern
pentru râzboiul ce-1 pregâteçte coalitia imperialistâ anglo-fran-
cezâ contra Uniunii Sovietice. In acest senz vor fi modificate-,
cum anuntâ noii miniçtri, unele legi economice care excludeau
pânâ acuma burghezia national-târânistâ delà înfruptarea din
bogâtiile târii çi constituiau o mârginire pentru activitatea
capitalului strâin; vor fi modificate çi unele legi de organizare
administrativâ pentru a da çi burgheziei ne-liberale oarecari
garantii de participare mârginitâ la controlul aparatului de
stat; dar în schimb va fi reprimatâ çi mai départe miçcarea
muncitoreascâ, sub pretext de »bolçevism«, vor fi înâbuçite în
sânge miçcârile national-revolutionare, sub pretext de »ireden-
tism«, çi asta nu se va mai face de astâdatâ în numele dicta-
turei nevoalate, cum a fost cea liberalâ, ceeace ce a compromis
toate aceste »mâsuri de ordine çi apârare a eivilizatiei« în ochii
opiniei publice çlin tarâ çi strâinâtate; ci represiunea generalâ
va merge sub guvernul national-târânist în numele »demo-
cratieicc, în numele unui guvern »popular«, pentru a neutraliza
astfel dezavantagiile çi neplâcerile legate de un regim de dicta-
turâ deschisâ çi pentru a trece mai uçor contrabanda reactio-
narâ çi de pregâtire de râzboi sub etichete frumos colorate çi
plâcut sunâtoare.

Câ aça se vor dezvolta lucrurile, asta ne-o dovedesc
declaratiile oficiale aie guvernului în întregime çi aie fiecârui
ministru în parte, care anuntâ o politicà civilizatâ çi de destin-
dere fatâ de liberali în acelaç timp eu o politicà »hotârâtâ çi
çnergicâ fatâ de cei dezordonati« (declaratii fâcute de sub-
secretarul delà interne D. R. loanitescu, la instalarea prefec-
tului de Ilfov) ; ne-o dovedesc vizita generalului Le Rond, apro-
pierea ungaro-românâ sub egida lui Pilsudsky, câlâtoria anun-

tatâ a ministrului de externe Mironescu la Yarçovia, menti-
nerea stârii de asediu la granita Nistrului, anuntarea unei »noi
legi« asupra stârii de asediu, lâsarea proceselor politice »în
curs« la consiliile de râzboi, declaratii de mentinere a legilor
brâtieniste extraordinare pentru »mentinerea liniçtei publice«
çi a celorlalte legi anti-muncitoreçti, refuzul amnistiei politice,
mentinerea procesului pentru dizolvarea sindicatelor unitare,
confiscarea repetatâ a ziarùlui »Inainte«, organul Blocului
Muncitoresc-Târânesc, etc. etc.

Intre guvernul national-târânist çi cel liberal legâturile
de continuitate sunt mai putin »evidente« la exterior decât legâ-
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turile de continu itate între guvernul Tankoff çi guvernul Liap-
ceff in Bulgaria, dar de fapt guvernul Maniu nu este mai putin
o prelungire »democraticâ« a dominatiei capitaliste reactionare
çi râzboinice de pânâ acuma. A-i acorda acestei travestiri

»democratice«, care çi începe sâ-çi dea poalele peste cap cum-

pârând cu fondurile secrete bunâvointa bandelor fasciste stu-

denteçti (diferiti miniçtri fac »turnee de propagandâ< pe la

câminurile studenteçti çi impart »ajutoare« çi subventii de sute

de mii de lei diferitelor cantine çi instituai »studenteçti«), a-i

acorda acestei travestiri »democratice« credit, însamnâ a incu-

raja opera de înçelare çi prostire a masselor populare din

Romania çi a opiniei publice din Europa. Ca organ al miç-

cârii national-revolutionare din Balcani, care çi-a pus ca scop
sa lupte pentru eliberarea popoarelor subjugate din Balcani
mânâ'n-mânâ eu miçcarea revolufionarâ a muncitorilor çi tara-
nilor çi ferind popoarele asuprite din Balcani de orice iluzii

çi râtâciri, care le-ar putea face instrumentul unora sau altora

din imperialiçtii dinâuntru çi din Apus, noi nu putem decât sa

refuzâm guvernului Maniu orice credit politic çi sa îndemnâm
massele popoarelor asuprite çi subjugate din Romania sa se

strângâ sub lozincile curajoase ale »Blocului Muncitoresc-

faranesc«, printre ai cârui conducâtori se aflâ çi luptâtârul
dobrogean Boris Stefanoff.

I. Mateescu

Alegerile romane fi libertafile national-târâniste
Presa burghezâ çi socialdemocratà — din Romania çi din

strâinâtate — anuntâ victoria guvernului Maniu la alegerile
cari au avut loc la 12 decembrie 1928.

Aceeaçi presâ a laudat mult çi a subliniat libertatea de

alegere care a domnit in timpul acestei campanii électorale,
libertate »care inseamna in istoria parlamentarismului român

inaugurarea unei adevârate ere democratice.«

Totuçi, aceste sforâituri democratice nu au fost etalate

de câtre presa socialdemocratà din Europa decât pentru a arâta

masselor muncitoare socialdemocrate, câ in Romania, renumita
prin teroarea albà care a bântuit çi care va bântui atâta vreme

cât va dura regimul capitalist, sprijinul dat de socialdemocrati
guvernului era totdeodatâ çi o actiune împotriva reactiunei
libérale...

Inainte de arâta fata adevâratâ a acestei libertâti poli-
tide; tinem sâ citâm câteva. cuvinte, pronuntate de câtre primul-
ministru Maniu, la un meeting delà Dacia: >Fiecare e liber

sâ se ducâ unde-1 mânâ inima çi conçtiinta sa cetâteneascâ.«
Câ acelaç prim-ministru a dat alte instructiuni apara-

tului de stat, privitoare la singura organizatie de opozitie —

Blocul Muncitoresc çi Târânesc — aceasta se întelege delà sine.

Mai întâi, se cunoaçte doar îndeajuns »perfectiunea«
aparatului electoral din Romania pentru a putea întelege in-

semnâtatea »victoriei electorale« a unui guvern. Nu a existât

çi nu va exista niciodatâ un guvern burghez român, care,

prezidând alegerile, sâ nu aibe, o victorie strâlucitâ, dat fiind
câ tot aparatul statului, delà functionarul subaltern çi pânâ la

eel superior va face toate sfortârile spre a asigura o »majo-
ritate sdrobitoare« guvernului. Apoi, demagogia deçantatà a

national-târâniçtilor, trâdarea socialdemocratilor, cari au pre-
ferat sâ complecteze frontul unie reactionar în contra clasei

muncitoare, aderând pe fatâ taberei guvernamentale — trâdare

care a fost recompensatà eu nouâ scaune de députât — çi
teroarea albâ care a bântuit în contra organizatiilor révolu-

tionare proletare çi târâneçti, au complectat aceastâ victorie.

Sâ treçem la fapte. Care a fost libertatea adunârilor

publice în timpul acestei campanii électorale? Toate partidele
aça zise de »opozitie« au avut dreptul sa se adune — numai

organizatiilor revolutionare aie masselor muncitoare çi târâ-
neçti nu li s'au îngâduit libertatea de întrunire. La Bucureçti,
guvernul Maniu a ordonat ocuparea militâreascâ a sâlilor de

adunare, unde Blocul Muncitoresc çi Târânesc îçi convocase

intrunirile. Massele muncitoare, sosite rind pe rind in fata
sâlilor de adunare — »Dacia« etc. —* nu puteau sâ intre în

sàli, çi dupâ cum proletariatul bucureçtean nu întelegea deloc

câ cineva îl va putea opri sâ se întruneascâ, tinu adunârile
sale în stradà. Dar aceastâ tenacitate — départe de a place
guvernului »democratie«, »râposat apostok al rezistentei cetâ-

teneçti — îl sforta sâ arate fata sa reactionarâ ordonând fortei
armate sâ disolve cu orice prêt adunârile muncitoreçti, cari

manifestau pentru amnistia generalâ politicâ, agrarâ çi militarâ,
pentru pace cu Uniunea Sovietelor çi în contra râzboiulu impe-
rialist çi pentru o adevâratâ politicâ în interesul masselor mun-

citoare çi târâneçti. Pe strâzi au râmas multi muncitori râniti
iar candidatii çi secretarul Blocului au fost arestati çi maltratati
de câtre politie. Muncitorii râniti au trebuit sâ cutreere pe la

toate spitalele, rugând pe doctori sâ le panseze rânile. Aceçti
apostoli ai çtiintei însâ, auzind câ rânitii nu erau decât cornu-

niçti, le-au refuzat orice ajutor medical.
In celelalte oraçe din România a fost çi mai simplâ

respectarea dreptului de întrunire pentru massele muncitoreçti
çi târâneçti. Pretutindeni a fost pur çi simplu interzisâ orice

adunare a Blocului Muncitoresc çi Târânesc iar cadidatii ace-

stui Bloc arestati. La Galati, dupâ descopèrirea unui »complot
comunist«, çi dupâ arestâri în massâ, tribunalul anulâ chiar —

înainte de alegeri — lista Blocului, la Buhuçi, un aderent al

Blocului, Niculae Naghi, a fost arestat çi maltratat atît de îngro-
zitor, încît çi-a pierdut mintile çi a trebuit sâ fie internat la

casa de nebuni; la Putna, un alt propagandist a fost atât de

grozav bâtut de jandarmi încât va trebui sâ zacâ câteva sâp-
tâmâni, la Turnu-Severin, Silistra, Brâila, Focçani, Piatra-

Neamt, Mediaç, Tecuci, Sibiu, — în toatâ tara o teroare mai

cumplitâ decât chiar sub Brâtianu —, pretutindeni au fost

arestati candidatii Blocului, ba la Constanta li s'au fâcut chiar

un procès, pe baza legei Mârzescu, — pentru câ au râspândit
manifeste incendiare (citeçte électorale) — procès care a avut

loc toemai în ajunul alegerilor (la 11 decembrie c-or.).
Care a fost libertatea presei? Au fost confiscate absolut

toate manifestele, jurnalele çi publicatiile BMT — cu toate câ

censura a fost ridicatâ — confiscat a fost çi organul central

al Blocului, ziarul »Inainte«. Siguranta çi politia — ca çi
sub liberali, etc. — au sustinut în mod strâlucit pe national-
târâniçti çi pe socialdemocrati în timpul acestei campanii elec-
torale. Ei au confiscat chiar afiçele Blocului cari purtau
numele candidatilor.

Care a fost libertatea cuvântului? Toti propagandiçtii
BMT, cari »îndrâsneau« sâ intre în sate pentru a lua contact

cu târanii çi spre a le arâta scopul acestei organizatii révolu-
tionare, au fost arestati, maltratati çi trimiçi »pe jos, din post
în post« la domiciliile lor.

E inutil de a sublinia, câ socialdemocratia românâ a

sustinut din toate fortele sale aceastâ campanie guvernamentalà
împotriva organizatiilor revolutionare aie proletariatului çi a

târanilor, çi câ socialdemocratia europeanâ, de acord cu cama-

razii lor din România, glorificâ democratismul guvernului
Maniu çi nu spun nici un cuvânt asupra teroarei albe, care

bântue çi mai cumplit, aplicatâ organizatiilor revolutionare.
Aceastâ »vietorie« national-târânistâ nu surprinde deloc

iar politicâ guvernului Maniu va confirma cu vîrf çi îndesat

tot ceeace a fost prezis aci în numerele precedente.
N. Amaru

Cum aratà noul guvern la fafa
Dacâ pâturile burgheze dominante çi Regenta au vâzut

în aducerea la guvern a national-târâniçtilor un mijloc pentru
evitarea unor izbucniri violente de jos çi pentru crearea în

România a conditiunilor necesare consolidârii çi stabilizârii

regimului capitalist, nu tot aceeaçi semnificatie au putut da çi
massele acestui eveniment politie. Pentru massele largi delà

sate çi oraçe, legânate ani de zile cu iluzia câ venirea national-
târâniçtilor la »putere« va însemna începutul nimicirei régi-
mului liberal çi tragerea la râspundere a tuturor celor ce 1-au

reprezentat, schimbarea de guvern a fost prilejul unor semni-

ficative demonstratii. In numeroase localitâti din toate provin-
ciile târii vestea demisiunei guvernului Brâtianu a fost primitâ
cu demonstratii, iar instalarea noului guvern Maniu a dat loc

la scene violente. In unele pârti demonstrantii au atacat postu-
rile de jandarmi çi primâriile, bâtând crunt pe exponentii locali
ai regimului brâtienist çi dând foc unora din loeuintele acestora.

Ceeace este interesant însâ nu sunt demonstrative în

sine, cât atitudinea pe care a luat-o guvernul Maniu fatâ de

ele. El le-a déclarât anume drept »opere aie agentilor provo-
catori liberali« çi a fâcut cunoscut câ va reprima asemenea

»actiuni anarhice« cu toatâ energia. Aceasta, çi ar fi fost dea-

juns pentru a arunca o luminâ caraeteristicâ asupra orientârii
»anti-liberale« a noului guvern, dacâ nu ar fi venit çi alte

fapte sâ complecteze tabloul.
O delegatie de locuitori din Cadrilater s'a prezentat

guvernului înmânându-i un memoriu, în care sunt expuse cu

date çi nume precise faptele odioase atât aie autoritâtilor, cât

çi aie »eoloniçtilor« macedoneni contra populatiei bâçtinaçe din

aceastâ nenorocitâ provincie ocupatâ çi asupritâ de soldatesca

çi siguranta românâ. Guvernul a promis delegatiei câ va

trimite o anchetâ pentru a cerceta çi raporta. Ori, ziarele

anuntâ câteva zile dupâ interventia acestei delegatii, câ pentru
facerea anchetei promise a fost trimis la fata locului inspec-
torul de sigurantà Vladimirescu. Numai pronuntarea acestui
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nume este de-ajuns pent.ru ea sa arâte, ce valoare poâte avca
ancheta ministerialâ: câci Vladimirèscu este zbirul, care a
prezidat la »instruirea« tuturor »comploturilor« comuniste dupametodele sângeroase fàcute cunoscut lumii întregi prin cartea
çi actiunea , domnului C. G. Costa-Foru. Lupul este açadar
trimis sâ ancheteze plângerea oilor. Dar comunicatul guver-nului mai contine o precizare: ancheta a fost. trimisâ »pentru
a spulbera acuzatiile aduse de iredentiçti eu privire la unele
stâri de lucruri in' Cadrilater«. Guvernul ia deci din capullocului atitudine contre plângerilor populatiei batjocorite çi
torturate. Nu vom avea deaceea naivitatea sâ mai açteptâmdelà un àsemenea guvern vre-o îndreptàre. Dimpotrivâ. Toate
semnele ne aratâ, câ guvernul national-târànist, spre »deose-
bire« de eel liberal, este hotârât sâ facâ asuprirea çi deznatio-
nalizarea minoritâtii bulgare din Cadrilater çi mai grea, prin
aceea câ alâturi çi îri fata actiunilor Sigurantei el va ridica
pentru mascare nori artificiali de fuiri »democratic«, prin aceea
câ el va da »actiunii« bandelor macedone o bazâ mai largâ.Lucrul aeesta se poate dovedi çi prin aranjamentele ce intervin
între guvern çi studentimea fascistâ privitor la libertatea çi
sprijinirea »actiunilor culturale studenteçti« la sate çi oraçe,

ceeace tntr'un limbaj mai simp lu insamnâ: organizarea miçcâ-
rilor pogromiste çi de terorizare a populatiilor minoritare, de
câtre bandele studenteçti sub parole »culturale«.

Guvernul national-târànist începe destul de repede sâ-çi
aràte adevârata fatâ. Dar printr'asta despârtirea masselor de
national-târâniçti va lua un tempo çi mai gràbit. Dealmintrelea
massele nici nu açteaptâ sâ se convingà din faptele çi mâsurile
guvernului de caracterul adevârat al guvernârii national-târâ-
niste. Massele, mai aies cele muncitoreçti la oraçe çi cele târâ-
neçti sârace la sate, o iau înaintea guvernului. Astfel în Basa-
rabia târanii din unele pârti (de-o pildâ public a devenit cazul
din judetul Bender) au pornit singuri la alungarea reprezen-tantilor autoritâtilor centrale çi la expropierea moçierilor, cio-coilor çi culacilor din partea locului, în unele pârti desfâçurândchiar steagul roç. Bine-înteles câ guvernul »a luat imediat
mâsurk. Dar, aceste mâpuri nu vor atinge decât un singur
scop: vor demascâ rolul âdëvârat àl »schimbârii« de guvern, —

anume: acela de a nu schiinba nimic din ceeace ar putea clinti
realmente baza de dominatie a burgheziei reactionare din
România.

Delablaj

BRLRflNSKil FEDERDEUil
POLUMJESEéNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Nasa anketa
kod znamenitih evropskih politiôara i knjizevnika

o Balkanskoj Federaeiji

Arakel Babahanian (Leo)
Arakel Babahanian (Leo) jedan je od najuvazenijih ar-

menskih knjizevnika. Rodjen 1860 u Susi(Karabagh) odsiromasnih
roditelja nije uzivao nego osnovnu pouku. Ali hvala njegovoj
zivoj inteligenciji i velikoj ljubavi za rad i nauku zauzeo je
prvo mjesto u armenskoj knjizevnosti i novinarstvu. Talentovani
publicista, u isto je doba odlicni romanopisac, literarni kriticar
i uvazeni pov/esnicar. U ovoj ce se godini slaviti pedesetgodis-
njica njegovog knjizevnog rada.

Arakel Babahanian (Leo) napisao je vise djela. Navadja-
mo izmedju ostalih samo neka djela: „Povijest armenske knji-
ievnosti", djelo koje mora izaci u 6 svezaka, a vec je izasao
prvi svezak. Sada je profesor armenske povijesti i opee povijesti
novijega doba na sveucilistu u Erivanu, glavnom gradu sovjet-
ske Armenije.

Odgovor je Leonov osobito znacajan, posto dolazi od
liënosti, koja govori iz iskustva i prakticnih rezultata — vrlo
pouenih za balkanske zemlje.

Sadasnje rijesenje makedonskog pitanja ne odgovara
niti macelima pravednosti i slobode niti interesima mira.
Narod, koji se je godinama junacki borio za svoja prava
rasparcan je u tri dijela i prepusten trojici gospodara, koji
su u neprestanoj zavadi i borbi — t. j. Grckoj. S-rbiji i
Bukarskoj. To nije rijesenje, nego necuvena povreda na-

rodnog prava. Ni izdaleka ne vjerujem, da ibi pod reakcijom,
koja sada bjesni u balkanskim zemljama-, bilo moguee osigu-
rati i zajameiti prava narodnih manjina. Po mom misljenju
jedino je sredstvo, kojim bi se moglo uciniti kraj s jedne

:

strane potlacivanju narodnih manjina, a s druge strane
inedju'sobnom suparnistvu pojedinih balkanskih drèava —

jest Federacija balkanskih naroda.
Na pitanje, da li su sadasnje vlade u stanju kadre

ozivotvoriti ovu federaciju, odgovaram: ne.

Vjerujem, da ce federacija balkanskih naroda biti,
zajednica seljaôkih i radnickih masa. Ta se moze tek tada
ostvariti, kada prestanu postojati nacionalisticke, milita-,
risticke i faèisticke stranke, kao §to uopee kad budu uni-
ëtene, vladajuce i pljackaske klase, aristokracija i burzoazija,
a seljaôke i radniôke klase budu gospodari i stvore bratsku
federaciju.

Covjeôanstvo ima u ovom casu najrijeôitiji primjer'
ovog sistema u federaeiji transkavkaskih naroda: Armenije,
Georgije i Azerbeidzana. Ova federacija opstoji jedva pet

godina, ali samo osobe, koje su lisene sposobnosti, da vide
i sude mogu ne utvrdiiti neizmjerna dobroôinstva, §to ih ona
donese ovim narodima.

Transkavkaz bio je nacijonalni ipakao, dok je tamo
vladala armenska burzoazija, georgijski »tavad« i turski
kan ili beg. Tada je plod rada marljivog naroda pozarima,
koje je zapalio divljacki sovinizam vladajucih, bio pretvoren
u pepeo, tekla je krv radnih masa, a gradovi i sela postalerusevine. Nikad casa mira, svak je nastojao, da odnese
svom bliznjemu, sto je vise mogao, svakoga su muôile im-
perijalisticke teÈnje, nezasitne zelje pljacke i igrabeza.

Oktobarska Revolueija unistila je sve ove parasitskei pljackaske elemente: isceznuse burzoazija i .aristokracija.
Digao se je radni narod i ujedinio u bratsku zajednicu ove
podijeljene narode, koji su izmedju sebe postali strani, ne-

prijateljski, ujedinio ih, da svi ucine ugodan i veliki posaoi nastoje ozivotvoriti zajedniôku srecu.
Tako je nadjeno sretno rijesenje problema, koje vje-

kovima muci covjecanstvo. Biti Slobodan, autonoman, ne-
odvisan — to je neotudjivo pravo svakog naroda. Narodi
utemeljuju federacije, u kojima su ravnopravni clanovi i
podvrgavajuc se u ime njihovih opeih interesa nekim
duznostima organizacije, oni pod egidom ovih federacija- d
na temelju opee jednakosti i medjusolnog brat&tva dovadjaju
u sklad njihove ekonomske, politicke i kulturne interese.

To je upravo slika, koju nam • pruza transkavkaska
federacija. Narodi, koji je sacinjavaju, razvijaju usporedo
kolosalnu stvaralacku aktivnost. Bojno polje od juôer pre-
tvreno je danas u prostrano ipolje zita, pamuka, rizi; ljudi
se ne mrze vise, ne skode jedni drugima, ne postaju jedni
drugima krvnici, izvor nesreca i patnja.

Bratstvo naroda! To je buduénost, to je spas, to je
pravi sretna zivot.

Ima takodjer narodnih manjina u trima saveznim re-

pubilikama. Ove narodne manjine uzivaju potpunu slobodu,
da razvijaju svoje nàrodne osebujnosti i vrednote. Svaka
narodna manjina zadovoljuje uz drzavnu ipomoc svoje na-
rodne potrebe na podrucju jezika,. umjetnosti, znanosti,
jezika, knjizevnosti i. t. d. Drzava mu daje skole u mate-
rinskom jeziku, sudove, kazalista, muziku, slikarstvo, knjige,
znanosfe. Narodne manjine, koje predstavljaju dovoljnu broj-
ôanu snagu, imaju svoju teritorijalnu autonomiju sa lokal-
nom vladom i vlastitim proracunom, kao sto n. pr. Karabagh,
Kurdistan, Nahiéevan u Azerbeidzanu, a Adjaria, Abhazia,
Osetija u Georgiji.

Transkavkaska Federacija opet sa svoje strane ulazi
u veliku sovjetsku obitelj.

Balkanski 6e narodi naci svoj spas onaj dan, kada se

upute odlucno i junaôki ovim pùtem.
Arakel Babahanian (Leo)
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Krvava desetgodisnjica
Krvavi rezim krvavo je i slavio desetgodisnjicu svoje

tiranije i t-eskog robovanj-a potlacenih naroda. Taj zlokobni
spomendan proslavio je hegemonisticki rezim za to, da na

vidljiv nacin pokaze miroljubivkn i blagog.lagoljivim poli-
tiôarima iz precanske SDK, kako je smijesna i nedorasla
njihova. poliitika papirnatih izjava, pa je bas zato i. naredio.
svim svojim podredjenim organima u precanskim krajevima,
da svim mogucim sredstvima prijetnja, zastrasivanja i kupo-
vanja proslavi- »drzavni praznik oslobodjenja i ujddinjenja«
na osobito svecani nacin.

U tu svrhu bila je mobilizovana sva policija, zandar-
merija, vojska, drzavni aparat, kler i erkve, skole, cinov-
nistvo i more agenata i dousnika-. Minisitar prosvjete je
naredio, da svà kazalista it zemlji odtze Asbêôane predstave,
a ministar vjera pozvao popove svih vjera, da odrze svecane
sluzbe- bozje i da se pomole za spas i napredak ovog mon-
struma. Pod zastitom bajoneta. bile su okicene samo drzavne
zgrade, a gradskim ulicama uz svirku vojnicke glazbe
stupali su jaki odredi voj.ske u ratnoj spremi...

S onu stranu policijskog kordona stajao je narod,
stajali su seljaci i radnici potlacenih naroda. Radni narod
n i j e svetkovao slavlje rezima, gorku us-pomenu na svoje
deset.godisnje boli i patnje.. Ali njegovo neprijateljsko drzanje,
nj-egov ogorceni. i mrki pogled dao je razaibrati njegovo
rakpolozenje, koje je navijescavalo skoru propast tiranije.
Samo njegova visoka nacionalna i socijalna svijest nije rnu

dopustala, da pojedinacno obraôunava sa predstavnicima
krvavog rezima, sa izazivackim pojavama bjelorukaskih
generala i odurnim licima policijskih placenika. Svijesan
svoje moci cekao je radni narod u precanskim krajevima
dan O' r g a n i z o v a n o g ustanka . . .

On je i u ovoj prigodi samo jos jace utvrdio svoje
staro iskusit'vo, kako je neznatan broj tlacitelja. a kako je
ogroman i nadmocan broj tlacenili. Samo radi pocijepanosti
u redovima seljaka i radnika mogao se je hegemonisticki
rezim velikoisrpske burzoazije da se dosada odrzi.

Bjelorukaski general! opazili su, da im je narod u

precaraskiim krajevima neprijateljski raspolozen. da njihovoj
sill gori pod nogama, pa su upotrebili staro militaristicko
pravilo, da zastrase i da ucinè strah izvoro.m svoje vlasti.
Na provokacije rezima odgovario je narod s onu stranu
kordona glasnim protesitima, a na to su vojnicke puske, poli"
eijski i oficirski samokresi stali mirno gadjati u guste redove
gradskog proletarijata.

Opet je u islavu »narodnog oslobodjenja« prolivena
krv u Zagrebu. Radnicka krv poprskala je gradski plocnik,
a bezbroj teze i lakse ranjenih — zrtve obijesti razularene
soldateske i polioije — najbolje dokazuju, kako je ovaj
narod neizmjerno sretan, sto zivi »u svojoj narodnoj drzavi«
i sto sitrada od pusaka »svoje narodne, besmrtnom slavom
ovjencane, nepobjedive vojske«.

To nije bilo dosta rezimu. On uvadja otvorenu vojnu
diktaturu u Hrvatskoj i na mjesto civilnog velikog zupana
on postavlja aktivnog artiljerijskog pukovnika Vojina Mak-
simoviéa i sprema i daljnu militarizaciju politicke uprave u

Hrvatskoj. Za koimandanta savske diviziju i komandanta
Zagreba postavlja rezim krvolocnog generala Tomica, dosa-
dasnj'eg zapovijednika cjelokupne zandarmerije. Ministar-
predsjednik Koros.ec izradjuje zakon, po kojem ce moci na

godinu dana raspustiti oblasne skupstine i oblasne odibore,
pa uvesti vladine komesare, da provode slicni pasaluk kao
sto ima deset godina orovadjaju u opcinama. Veliki zupan
zagrebacke oblasti ponovno objavljuje .»Obznanu«, i pozivlje
upravne i policijske organe, da na svaki pokusaj .mani-
festacija- ili protesta bez odlaganja primnjenjuju najiteze
stavke tog zakona. Policijske vlasti redo,m zabranjuju skup-
stine :SDK, a reakcionarni zakon o stamp! onemogucuje
javnu kritiku. Sputan je svaki pa i najneduzniji pokret.
Radikalski ministar financija ne odobrava proracune onih
samoupravnih oblasti, u kojima opozicija ima vecinu, pa je
tako onemogucena i ita neznatna, krzljava, takozvana samo-

uprava.
Dok se uprava u Hrvatskoj militarizira, dok se uvode

komesari u opcine i samouprave, dok se gusi stampa i one-

mogucuje javne zborove, dotle vodstvo SDK ostaje po strani
i ceka neko nebesko rijesenje krize kao sto je u starogrckim
dramama »deus ex machina« na cudesan naôin rijesavao
tragicni spor.

Pa nije ni cudo! Veliki dio ove SDK najvise je i
kriv sadaSnjem stanju. U njenim redovima, na njenim prvim
mjest ima nalaze se ljudi, koji su godinama iz, uvjerenja
podupirali krvavi centralisticki rezim ili ga, i sami pro-

vadjali. U oci bezbrojnih 2rbava, koje je podnio radni narod
u precanskim krajevima, da ne govorimo o nadôovjecnim
patrijama makedonskog i crnogorskog riaroda i.maju i sada
ti politicari drskosti, da se hvale svojim izdajnickim djelom
od 1. XII. 1918 i jos se i danas pozivlju na, obeôanje kralja
Aleksandra, koje je dao u odgovoru na njihovu adresu:
i»Mene i moju vladu voditi ce samo duboka, niSim nepomu-
cena. ljubav bratskog isrça spram svakom interesu, svakoj
svetinji onih. u cije ime delegacija .meni govori«.

I dok vodje SDK daju po novinamn kilometricne iz-
jave, dotle se purie tamnice, a zandarski kundak prebija
ledja seljacima i radnicima. Bijeda i nevolja hara po selima,
a bespbslicà ubija radnistvo. Proletarizovani seljak ostavlja
rodnu grudu i bjezi trbuhom za kruhom. Padaju u sake
kamatnika citave seljacke pbitelji samo da im jedan clan
moze skapati u prekomorskim rudokopima i plantazama.
Dotle vodje SDK pjevaju ditirambe o narodu i njegovoj
snazi i naklapaju. o nekakvim koalicijama, sporazumima i
blokovima i muku muce »o jedinstvu drzavne zajednice«.

Napad rezima na potlacene narode nece se zaustaviti,
nece biti laksi, nego ce se naprotiv pojacati. Reèi-mu je
jasno, da precanska seljacko — demokratska koalicija nema

zajednickog i jasnog programa, a da veliki dio njenih poli-
ticara niti hoce niti zeli da se bori do krajnih granica.
Dobàr dio ovih politicara ocito koketira sa rezimom, a

glavne perjanice SDS — Grisogono, Zerjav, Kostic — to u

svojim govorima i podvlaôe. Napokon je jasno, da je i raz-

vikani socijalni bojkot krahirao, jer o njemu nitko ne vodi
racuna. Da bude ruglo gotovo, najcisci predstavnici radi-
cevstine — oblasni odbomici. opcinski nacelnici u svim
oblastima i opcinama, gdje HSS ima vecinu — idu na cesti-
tanje velikim zupanima »prigodom drzavnog praznika oslo-
bodjenje, vjesaju na opcinske zgrade svecane drzavne
zastavne i mole se po crkvamn za »spas uzvisenog kraljev-
skog 0oma« ..

Rezimska stampa jos napose javlja da je i mladi Via-
dimir Radie, neke vrsti ■ diplomatski predstavnik HSS i
hrvatskog naroda u Francuskoj, prisustvao proslavi »drzav-
nog praznika ujedinjenja i oslobodjenja«, pa zatim osobitom
dozvolom vojnih vlasti zajedno sa poslanikom SHiS Spalajko-
vicem posjetio i pregledao SHS podmornicu.

Zato je i mogao predstavnik rezima kralj Aleksandar
kazati francuskoj stampi: »Narod je odan drzavi, plaça kao
i prije redovito poreze i vrsi sve svoje podanicke duznosti«.

Takav zakljuôak dopusta samo labavo drzanje sluz-
benih predstavnika precanskog pokreta. S onu stranu poli-
cijskog kordona, izvan kabineta politickih vodja. SDK vodi
radni narod sasvim drugu politiku. U toj politici ne za-

paza se nikakva sustalost ni bojazljivost u njoj nema tirada
ni smicalica, nego vrije bojovno raspolozenje i odlucna, volja.
Medju ' gradskim i seoskim proletarijatom, medju radnistvom
i seljastvom padaju pregrade, koje vijekovima podigose
malogradjans'ki mesetari, pa se borci z a i s t i i d ea 1
nalaze n a i s t o j l i n i j i.

Svijetla tacka u tami biii su opcinski izbori u Splitu.
I ako je sluzibena predstavnica hrvatskog seljastva — Hrvat-
ska Seljacka Stranka odbila saradnju sa radnicima i selja-
ci,ma iz Republikanskog Saveza Radnika i Seljaka (RiSRS)
i radje povezala svoju listu sa kapitalistickim hrvatskim
federalistima i fasistickim samostalcima — ipak je- veliki
uspjeh R-SRS znak, da se hrvatski seljak osvjescuje, da opaza.
kamo ga vodi njegovo siuzbeno vodstvo i da se p r i k 1 a-
nja redovima iskrenih boraca za njegovu
p o 1 i t. i c k u i ekonomsku s 1 o b o d u.

'Muzevna izjava opcinskih vijecnika RiSRS u Splitu
jos ce jace poljuljati vlast ovih politickih mesetara i priku-
pit! sve radnike i seljake u njihove borbene redove. Borba
za nacionalnu i socij-alnu slobodu i ravnopravno-st potla-
cenih naroda — sadrzaj je i cilj RSRiS, a gradjaniski.m s-tran-
kama to su fraze i sredstvo varanja. To osjetise i seljaci u
okol-ici Splita, pa se za to prikljucise u velikom broju
svojim radniokim drugovima.

Izjava R'SRS u isplitskom opcinskom vijecu najprije
podvlaci fakat, da je ideja narodnog jedinstva lazna. etiketa
nasilnicke velikosrpske burzoazije sracunate na ocuvanje
njenog dominantnog polozaja nad nesrpskim narodima u

zemlji i da su blagodareci toj politici nacijonalnog, politiëkog
i socijalnog tlacenja danas u Jugoslaviji zatvori puniji nego
li ikad u Austriji, ma da je bivsa apsolutisticka monarhija
prozvana tamnicom svojih naroda. pa zatim naglasuje, da
ce se RSRS, prelazeci najvecom osudom preko izvjesnih
oportunistickih iteza HiSS, koja se je za pladanj vlasti iz-
nevjerila direktivama svojih biraôa, boriti za pravo narodnog
isamoopredjeljenja kao jedini nacin, da se rijesi naçijonalni
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problem u Jugoslaviji .kao sto 6e se .boriti proti kapitalizmu
kao jedini' nacin, da se rijesi socijalno pitanje.

Taj put dovesti ce nas do .pobjede, a na tom 6e se

putu susresti svi iskreni iborci po'tlaôenih balkanskih naroda.

Z a (b e s k o m p r o .m i s n u b o r b u, z a n a e i 3 0 n a 1 n 0

i s 0 c i j a 1 n 0 0 s 1 0 b 0 d j e n j e — to je i g e s 1 0 h r v a t-
ski h radnika i seljaka!
Zagreb 12. XII. 1928 KreSimir Ivacic

EiîJlHAHCHA (DEflEFill|H]9
nojrymece^hhk

OPTAH HAPOflHMX HAHaHHA M nOTAAHEHMX HAPOftA BAAKAHA
M3J1A3H HA CBHIVI BAJIKAHCKHM JE3HUHWA

Harna aHKeTa
o BajiKaHCKoj 4>eAepau,njH

T. EaKajioB
T. EaKajioB popuo ce je 1873 y Crapoj-3aropH (By-

rapc.Ka). Beh y CBojoj 16 ropiiHH CTynuo je y coppaAH-
cthhkh noK.peT h op Tapa papHo 6e3 npecxaHKa h ca

HajBehoM npepaHomhy kao nponaraTop Mehy ôyrapcKHM
pa^HHUKHM MacaMa. IlHcap BeAHKor -rajieHTa CTBopuo je
(jyrapcKy mapkchcthhky jinrepaTypy. IIpeBeo je h Hanucao

npeKO CTO COpHajIHCTHBKHX U KOMyiIHCTHUKHX bpOIHHpa.
IberoBa flejia Hahonie Ha HajoflymeBJLeHHjH npnjeM koa
ôyrapCKHX papHURa. Mspao je Taitohep BHnie MapKCHCTHHKHx
peBHja >ca bcthm yenexost. Ybck je saysHMao h capa joni
3ay3HM.ibe opAyuno MecTO y ôyrapcKoj .nepHOAHUHoj pap-
HHHKoj HiTaMnn. IIporaibaH op (j>amHCTHUKe BAape 3roBopa
Mopao je EaicajioB M ocTaBu Byrapcicy h Aa 1925 yrexe y
HiHocTpaHCTBo. CaAA oh H3 eMHrpapHje HacTaBJba npe-

MeiiHTy 3apahy Kojy je ceôn sapao.

cbetckh pa.t HHje peiHHO ôajiKancKH npoôAeM. HaaipoTHB
Taj ra je joui bhuic aanaeo. jcakhh npHiipKn koju 6h Mopao
Aa dype 6asa 3a pememe OBor irpoôJieMa 6ho 6h : npaBo paaHHx
napopa aa chmh cogom opAyHyjy — a Gain Taj ce npHHpnn
HajBHHie HoraMa rasn. HanpoxHB cycepHe 3eMA>e nopeAHine
aeiMJBe, koje Beh noiCTojaxy h chjiom nipoBepoHie aHCKCHjy
HHTABHX KpajeBa.

Hhko HHje nHTao sa BOA>y OCBojeimx h inopeAeHHx 3e-

Majba, hhko HHje npofiahao nneGncpHT mehy h>hma . Beh npe
paTa 6ho je noAontaj fiajiKancKHx 36Man>a ouajan. houhbao je
ua HCTOM. iip.HHii,Hny nopeae h iipHCHAiior japMa. 3aTo ce h

erioMHibe tojihico cyicoda, mexa (opysKaHHx HapHOHaAKHx peso-
.iiyHHonepa), nodyna h ycranaita a Aa ne roBopnMO 0 CTajinoj
HaneTOCTH Koja je cBaicor caca npexHAa Aa ce nspopu y (j>op-
maiihh paT. /(a ce KapaKTepmne CHTyapnja aobojbho je eno-

MeiiyTH Aa jepaH noBeit oa 50 roah.ua y ByrapcKoj Morao 6hth
cbcaok obhx paTOBa: 1. ipycKO-TypcKH pax oa 1877—1878;
2. cpncKo-OyrapcKH paT oa 1885; 3. ôajikahckh pax oa 1912;
4. mehycabe3hhhkh ôajiKaHCKH pax oa 1913; 5. cbptckh paT oa
1915 otatym yjiacKs. Byrapcice y paT) ao 1918.

lia to eraice nepmahehthhx cyivoôa, h,3 Kojnx je (fjaxajiho
cjieAHo pax, yMecTO Aa ce npoMeiiH oho ce je aahac noropiuano
H KOMHJIHKOBaAO.

Y3MHMO 3a np.HMep MaKeAOHHjy Koja ocoohto HHTepe-
cyje aHicexy »BanKaHCKe tt>eAepai4Mje«.

ycnpKOC Ayrux KpBaB'Hx 6op6a Koje je boaho MaKeAOHCKH
napoA Aa ocBoju cBojy cjioôoAy h He3aBH0H0CT 6ujia je oBa

ceMJba hhcto HanpocTO pacuapHaiia y x.pù Aena, HajBehu a©o

aanao je JyrocJiaBHjy, a Apyra ABa AeJia rpuity h ByrapcKy.
ÏÏHTarbe je oh.iio peineHO aueKCHjoM h ripoTH bojbh cauiiTepeco-
BaHor napoAa. JacHO je Aa he MaKeAOHCKH napoA HacTaBHTH

éopoy 3a CBoje ocJio6oheH>e. Aah AanaimbH saBojesaHH MaKe-
AOHHje xohe Aa HacTaBe h.hx0b.y 3JiouHHaHK.y 6op6y, H3a Koje
he ce yBCK nahii HMiieprijaHusaM BejiHKHx cniia.

Eto kako je CBexcKH hmneph jaah3am pemno MaKeAOHCKo
HHTaibe.

Aah ce Hanehe APyrn HauHH pemeiBa OBor nuxaaa, pe-
iiieibe AHaMeTpaAHO oupeHHO npBOMy, Koju ce cacxojH y upun-
HHiiy noTnyue He3bbhch0cth cBiijy dajiKaHCKHx 3eMa.iba, y
npaBy caMOOApeheH.a baAKa.HCKHx napoAa h y noxpedu (j)eAe-
paTHBiie yirnje obhx HapoAa, Camo CBaico peuieme Moate Aa

rapaHTyje mhp sa BajntaHy h MoryhHocx MupHor paaBoja CTa-

HOBHHHITBa HOAyOCTpBa.
OBa HAeja HHje caH, nacTao y M03ry Henor MHCAHOii;a

uero utHBa HAeja, pohena y çaHoj 6op6u pa3HHX daAKaHCKHX
HapoAa 3a auxosy hahhohaahy He3aBHCHOCT. OBa HA'eja, H3pa-
iKeHa y ABe penu: BanKancica OeAepapuja, ÔHAa je npenopyneHa
EaAKa-HAHMa oa BexepaHa peboAyaho iiapiie 6op6e Kao rapu-
6aAAHja h HepuheBCKor. HcTy cy HAejy npeAAaraAH Boh© Ha-

HHOHajiHe peBOAyupije Kao Bypo >0. PaKOBCKH, JI. KapaBeAOB,
B. JleBCKH Kao h nnoHHpH con;HaAH3Ma Ha BaAKany CBeT03ap
MapKOBHh h K. roraeB. OBa je HAeja caAa ca3peAa, nontTO je
3aM.HniA>eHa, pa3BHjaHa h TyMaueHa Beh hckoahko AeceTaira
roahha.

CBaKH HiOBH Aorahaj Koju ce oahooh na daAKancKe 3eMA>e

HOABAaHH onpaBAaHOCT h TaHHOCT OBe HAeje h Aaje joj BHauaj
noxnyHor nporpaMa aa Haj6ah®y PyAyhHocT. /laHac je jacHa
(j)opMa y Kojoj he ce ocTBapHXH BaAKaHCKa d'eAepapHja.

CBe ôaAKaiicKe 6y(p®oa3Hje HacToje Aa yxBpAe CBojy
xereMOHHjy Ha B.aAKaiiy. IIoa obhm ycAOBHMa ne Mory ce

HapaBHo dopHTH 3a ocxBapeibe BaAKancKe OeAepapHje. OHTHa
6yp5Koa3Hja Moke Ty Heiuxo Aa noMorHe, aah ne cBojoM Mohu
h no CBojoj HHHpHjaxHBH. CaMO je npoAexapHjaT jcAHHa peaAiia
CHAa, HHjH je Hiirepec Aa ce ôopu 3a ycxaHOBA.eH.e BaAKancKe
OeAepaiiHje. CaMO he inpoAeTapujaT y,3 noMoh ceocKor paAHHiuT-
Ba yiHHHTH h3 OBe HAeje skhbo aôao .

/(anac je HAeja BaAKancKe OeAepapHje noexaAa hooaao -

mHBH nporpaM upoAeTapHjaTa, y Kojn oh yHocn kabchu Ayx.

,'(HKTaTypa npoAexapHjaTa y3H,MA>e (fiopMy CoBjexcKe
CopHaAHCTHHKe Pe'nyôAHKe. Y3HMaae bahcth y pyne nponeTa-
pHjaTa 3HauHhe opraHH30Ba.H>e baAKancitHx 3eMaA>a y CoBjexcKe
GoHHaAHCxHHKe PeiiydAHice. Ha-KAe HAeja Ynuje BaAicaucKHx
OoBjexcKHx GopHaAHCTHHKHx PenyôAHKa — ero to je KOHKpex-
na, npoAeTepcKa HAeja BaAKaHCKe (beaepapHje. Osa he Ynnja
5hxh HOTpeÔHTa sa OAbpany AHKTa'rype HpoAeTapnjaTa na Baa-
cany npoxHBy hmnepn ja .11h3Ma Kao ruxo h 3a copuaAiiH pasBoj
obhx soMajba. Kojn he oahoch BAapaxH nsnehy OBe Yiinje h

O.C.C.P. To je HHTaibe ôyAyhiiocTH. Aah je Beh capa jacno na,
ho th oahoch i6hth HCKpeHH, BeoMa TecHH CBe ao yjeAHibeiba
y sajepuHMKy penyôAHKy. 3ajeAHHHKH HenpHjaxeA) '— HHxep-
hapu0haahh HMnepHaAH3aM h ocTBapeae QajepHHUKor HpeaAa
— copuaAH3aM joui he jane cthoh

,yth HapaBHe ce3e Koje Beh
nocToje H3Mehy napopa BaAKana h C.C.O.P.

T. BananoB

Ha npary flpyre fleqeHMje...
Beorpap, cpepHHOM pepeMopa

Yihah cmo y Apyry pepeHHjy poôoBama..,
IIpocAaBa peceToroAHinibe BeAHKocprrcKe BOjiiHUKe h ®au-

papcKe BAapaBHHe PonpcKaAa je sarpeôaHKe yAHpe HeBHHOM

KpBA.y peMOHCTpaHaTa. IIorHHyo je MAapu xpBaxcKH napuoHa-
ahCTa IleTpHh, peceTaK Tente h Aaume pameHux, CTOTHHe h.hx ,

iiapHOHaAHCTa xpBaTCKHx h papHHKa Oauerio je y saxBope,
sauiTO?

HenocpepHH noBop KpBOHOAHha y 3arpe6y, ôho je Hiipu-
peur npep KATeppaAOM, Kapa cy na TopH>y KaTeppaAe npe;r
caMy ppKBeHy CBeuaiiocT, npep peAOKynHHM seahKO,cphckhm

reHcpaAHTeTOM h octhahm 3BaHHUHHM npHcyTHHM H3Beniene

ABe ppHe sacTaBe ca HaTHHCHMa 1. XII. 1918 h 5. XII. 1918 ca

xpBaTOKHM rpÔOM. UBa 3Hauaj,Ha paTyMa: paxyM »yjepHibeEba«
h paTyM uapa je xpaaxcKa jyrocAOBeHCKO-cpncKH opHeHTHcaiia
HHTeAHreHpuja na xeAy ca OHpauiifcHM nOBepeHHKOM sa yHy-
Tpamibe HOCAOBe

'

u caAamibHM akthbehm mhhhctpom PproM
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AHïjeJXHHOBHheM MHxpaji>e3HMa aecerKOBaaa xpBaTCKe HannoHa-
JiHOTé penypJiHKaBpe. OMaaanHnn Kojn cy Te 3acTaBe HCTaKJiH

6nan cy CMecTa yxanmeHH h npn cnpoBoay hhxobom y noan-

pnjy aomao je ao npBor cyicoCa H3Meijy acMOHCTpaHaTa, Kojn
cy TpaatHJiH aa ce yxannieHH nycTe H3 noAHUHje.

^eMOHCTpapnje npoTHB peatHMa n Kpnonpoanha, a 3a

cjioôo&Hy XpBaTCKy Tpajaae cy ao ayôoKo y Hoh. Ajih ce

KpBaBH peacHM nnje aao 3anaamhth h sôyhhth. Ob je Ha

y.jiHn;e H3Beo nopen aioaHiptje h neaoEynnn rapHnaon npa?aBHe
ataBflapMepHje a 3aTHM h Bojcicy...

OBe npBoaepeMôapcKe KpeaBe aeMOHCTpaaHje HPOTHB
XpBaTa KojH HHcy x-Tean fla npocaaBa>ajiy «eceToroflHrnmnpy
cBora poôoBaaa, 6nae cy 3roaa.H tioboa aa KpBaBH pesKHM npe-
aaTa Koponin;a, a no AHKTaTy BOjHHHKe onnrapxHje na yBefle
BojHy flMKTaïypy y peaoj 3arpe.6an.K0j oôaacTH. Ha MecTO Bean-

nor acynaHa, HajBHHier âÀMhhHCTpathbhor nHHOBHHKa, no-

cTaBa^eH je jeaaH nynoBHHK. 8a KOMaHaanTa caBCKe AHBH3Hje
nocTaBa>a ce KOMaHaaHT aeaoKynHe acaHaapMepHje

'

3/iornacHM

yenaT MaKeflOHMje-reaepaa ToMHfc. 3aKOH o aamTHTH apneaBe

nponinpyje CBojy icpBasy aecMy h aa xpBaTCKH aapHoaaaHH
noKpeT. 36opoBH OypacoacKe ono3nn;Hje t. £ c. JJ,. Koaanpaje
ôHBajy 3a6paH>eHH. /^yxoBH HaeaeBTpncaaH, pacnoaoaceme Maca

oropneHo a 6op6eao. OHe, noTaaneme a yrH>eTeH>e Mace paaHor
Hapoaa BaponiH h ceaa ae caMO H3 XpBaTCKe, Beh H3 cbhx

h&cpncRHx noKpajHHa ocehajy cBy xeatHHy OBor cxama, jep
KpnaBH peKHM Ha npBo MecTO noratja paanHiie, cHpoManme
cea>aKe h saponiny cnpoTHH>y.

,E[ok ce y XpBaTCKOj , h ocTaanM noKpajHHaMa BpniH to

ayxobho npeBnpame , naeoaoiuKO h opraHH3an,h0h0 ahcpepehnn-
paa>e y 6p30m TeMny , y jeflaoj peBoayaHoaapaoj hichxo3h, oa

CTpaHe BoljCTBa h napTHjcKHX Bpxona c. k. HeMa oaa .ynHe
h lôopoehe anpekthbe Kaao aa ce cynpocTaBH aapoA obom

HajHOBHjeM Haaery Ha ocHOBHa npaBa rpa^aaa n no3HTHBHe

3aK0He .

TpajKH ce y hme xpBaTCKor, cpncKor h caoBenannor na-

poaa caoOoaa oa BeaHKocpncKe xereMOBHje, a He yKa3yje ce

nyT KojiHM Tpefia nhn aa ce caoôoaa nocTnrHe. bo^e c. Koa-

ann,Hje ho ycyhyjy ce aa npe.ko.pane cthb $.pa3epcKHX npeTmn
h nmneKHBaifca nener... nperoBopa? HHT©pBeHH,Hje Kpaa>a?
KOMHpOMHCa, HAH?

ZIpyro je aomao y anpy inyKOBHHKa MaKCHMOBHha 3a

^lynaHa a reHepaaa ToMHha 3a KOManaaHTa MecTa. ïïpBO ce

Be.h na3Hpe h nopea cbhx aeMaiiTHja r. npnôHheBHha aa ce

HHKaKBH nperoBopn Hehe BoanTH ca AaHauifoHM npecTaBBHu,HMa
neTBopue Kokananje: Kopomen;, ByKHheBHh, ^aBnaoBHh, Cna-
xo; Ta nnaK ce nperoBapa. EMncapn c. j\. k. ofinnaae Beorpaa
h nay y ayahehuhjy, hs Beorpaaa ce inaj&y oneT y 3arpe6.

Bo^e 0. K. npenopynyjy ce Beh Beorpaay h to raa-

bom Boija x. 0. C. npeaaBeii; nopynyje ôeorpaacKHM BaacTo-

apmpHMa aa ce onaMere jep... »Hena nmajy ko j'e cnpenno fla
ce 20 jyHa cena He flnrHy h una 6m 6mjio , fla HHje Hauler ay-
topmteta, sa Hapofl m cena ociaHy mmphm ?! jep cmo BepoBaan
aa to HHjie mnp KyKaBHpa, Hero Mnp, pa36opa h jep cmo spe-
poBaan, aa he aipaBo Hapoaa noôjeanTn! (œ roBopa 11a ceaHHii;.H
06a. cKynniTHHe y 3arpe6y 10. xii.). Ha apyroj CTpaHH op-
raHH MHHHCTpa cnoa>HHX nocaoBa b. MapHHKOBHha »npaBAa«
oa 13. t . m . aohoch yBOAHH naaHHK »raaBHa CTBap« h Kopoinna
»CaoBeHeu,« xpaate oa ono3Hn;.Hje aa ce sparh Ha HopMaaHy
CHTyapHjy »napT.HjcKor cnopa3yMeBaH>a« h capaama, je och -

rypaHa.
HaHean cmo HaycTpaipje paan OBe caynaje.Be aa noeH-

THpaMO KaKO ce cmctematckm ann o6a3pmbo m noflMyKno npn-
* npewa Ha npary apyre aepeHnje M3flaja HajcBeTnjHX HHTepeca
inoTaaneHHx HecpncKHx HapHja y 3HaKy jeaaor KOMnpoMHca
iiecpncKe oypatoaanje h KanHTaancTa ca BaacToapmaHMa. Ka-

iiHTyaapHjia Koja ce cnpeMa HMahe cacBHM apyrn KapaKTep h

nocaeaHpe Hero an OHa non. CTjenaHa paaiiha H3 1925 r.

CaoaoOa jeaHora Hapoaa HMKafla Hnje aoaa3Haa KOMnpo-
mnehMa, nperoBopHMa h KanHTyaapHjoM. To ao aaHac y a.ya-
CKoj ncTopnjH h m je saOeaeateiio. H saxo he xpBaTCKH paann
Hapoa h CBe ocTaae noTaaneHe nan-nje HaaopaTn onaj apyrn,
jeflMHo MoryhH, CBeTanjH .nyT y pHa>y n.0CTH3aBama CBoje cao-

6oae. nyT KojHM je cppaHpycKH Hapoa o6opno peyaaansaM h

MonapxHjy; nyT KojiHM cy MaTnja ryôen; n Kapahophe noman;

nyx KojnM cy OKTOôpy 1917 y PycnjH pycKH paanapH h cea>au;h
h MHoroôpojne noTaaneHe HepycKe Hap.Hje nocTHrae CBojy 110-

aHTHnny h ©KdHOMCKy caoôoay: opraHH30BaHor yciaHKa flo
KOHanHe no6efle!

fl. JOBaHOBMh

B9AK3HIKH OltlOElIONflli)
. AEKA nBN0HMErO

OPrANO TON B0NIKÛN MEIONOTHTQN KAI TQN KATAniEZOMEN^N AAÛN THS BAAKANIKHS

BFAINEI SE OAES TIS BAAKANIKES PAÛSSES

H EAAHNO-TOTPKIKH AIA4>0PA
©érei yià p-ià cpop .à àKÔpr) rô ^r)tr]|xa têov èOviKôbv iieXovorr]tœv

'H ôiaXcojiaTiKfj prj£r) pera^ù 'EXXaôoç Kai Toup-
Kiaç aoû npoKXi]9r]Ke nepi rà teXr] roû Aepaopévoi)
jjifjva p-è rf]v ^acpviKr] àvaxfjoprjcrr) daô rf]v Kop-onvf],
roû roupKou àvriApo<yoôAou <5tf]v «parier] àvraXXaKttKr]
ènirponr]»: Aï,sp.àX Xoucrvi Béï, eicrepxeTcrt ttç piépeç
aùrèç as pact naGiqriKf] epaar). "Yarepa œrtô p.ià ïaou

cpXoyepf] AoXepaKr] acbaaas ô tuaoç Kai (btô rà ôôo

p.spr].
''Eva àpOpo roû roupKou ^ouXeurf] Maxpoùô

aoû ôr)p.oaiei3rr]Ks arf]v «MiXXièr» f]rav f] f]paeAtar]p.oç
àôqyia aoû ôoér]ks ariç ècpr]pLeprôsç rrjç Keovaravrivou-

aoX.ï]Ç, oi ôaoîeç sAauaav ^acpvikà rr]v Kap.Aavia rouç.
MvXâvs f]ôr|, Myo cpo6iap.sva, elvai àXriOsia, yià

rf]v èAavàXr]-v|/r] rôbv StaApayp-arsuasoDV yià và cpOaaouv
aè p,rà Xîiar] robv oiKovop-iKcbv Kai ôiKaariKœv ôiacpo-
pôbv, oi ôaoîsç x^P^00 "^ T®; P-spij. 'EXai^ouv uarepa
àAÔ rqv è^op.aXuvar] rfjç èKKpep-oûar^ç ôiacpopâç, và
èAvruxouv — pec^i piè rqv 'IraXla — rr]v ÛAoypàpf]
évàç ôip.epoôç; rptpiepoûç aup-cpobvou ôiavrr]aiaç Kai

cprXiaç.

Kai f] aitia f] ÔAota ApoKaXeas rqv pf|£rp Apo-

2,evr]9elaa aKOAipia ^ ôxb àv 6kv ^exaaOeî, 9à p.siver tou-

Xaxrerrov Kara p.époç.
Mr] ëxovraç èôà) Kavéva àXko àvTuceipiEviKÔ

okoao àAÔ rf]v è^uar]pérr]ari rrjç uAÔ9ear)Ç rcov ^aXKa-
vikoov p-siovorrirœv, 9à Kàvoup.s ÈKStvo, rô ôaoIo ôsv

piAopoôv và Apà^ouv or ôr]p.aycoyiKèç Kai aooôrviarrKèç
àarr]Kèç ècpr]p.epiôsç: ©à pyàXoup.s rà aup.Aepàap.ara
rcov àAOKaXô\}/S(ov Aàvœ arrjv Apayp.ariKf] Karàaraar]
râiv p.ouaouXp.aviK6ôv Kai sXXr]viKâ)v p.&rovorrjrtov.

Elvat àAoGappovriKà yrà riç Kuôspvriaerç rrjç
'AGrjvaç Kai rrjç "AyKupaç.

* *
*

Elvai yvtoarô on ô ^àpôapoç ôpoç rfjç àvayKa-
ariKfjç àvraXXayrjç rcov AXr]9uap.o)v PpiaKsrar arr]v
pàaq Euv9riKr]Ç rrjç Aco^àvrjç aoû ÛAoypàcprjKE àAÔ rf]v
ToupKia Kai rf]v 'EXXàôa rô 1923 ûarspa àAÔ rrjv
raropiKf] Karaarpocpf] rfjç MiKpàç 'Aaiaç. 1 ,200.000

ëXXryvsç aoû ôrdbx9r]kav t°t8 p8 ôiàXuar] roû éxxq-
vvkoû arparoû, àvraXXàxTi]Kav P8 200.000 p.ouaouX-
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piàvouç, rtaXaioùç Katoucouç rfjç MaKeôoviaç. Kai tqç©pdKqç. MoXa taûta p.svei, à-Jtà- iox^peç oiKovopiiKèç
airieç, puà éXXqviKq p,eiovdùtqç crtqv Kiovatavtivoû-
jroXq kcù puà toupKiKq p.6iovôtqç atqv àvatoXiKq Ma-
Keôovia Kcà -crtqv ôutiKq ©pàKrj.

Oi jteputXoKeç texvucèç Xejttop.àpieç, ÔJtœç n. x
;
.

rô £eKaGàpiap.a tcDv àKivqttov rïepiouauûv rcbv àvtaX-
Xa^qpitov ûrtqKÔtov, ôèv pjtopoûcrav và KaGopicQoùvcrtà opta puâç ouvGqKqç, yi'aûtô ôqpuoûpyqcav pua
èîtitpojrq d?roteXoup.evq drtô toupicouç, ëXXqveç Kai
oùôetspouç dvtutpocrcojtouç, q ortoia èjtupoptiotqKe p.è
rf]v Xûcrq touç. Tàv tsXeutaîo 2erttép.6pio, rtapouoia-
aav rà oùôétepa p.éXq tqç puKtfjç «àvtaXXaKtiKqç èm-
tpoitqç» crtqv yevucq cruvsXeuaq ëya piaicpô û:rt6p.vqp.arroû rtpoéôXejts tiç Xûoeiç yià tà ôiacpopa êkkpepLfj
^qtqpuxta. 'ErtpÔKeito jiéca o' ôXa yià tqv èKtipiqcrqtoôv àKivqttuv rrepiouaiobv toôv toûpKcuv tqç ôutiKqç
©pdKqç, tiç ôrtoleç, Kara tqv sXXqvo-toupKiKq crup.-
cpcuvia toû 'Iouviou 1925, rtoû èrriKupdbQqKe à;rô tqv •

'Emtpojrq tà Màptio toû 1927, elys tô éXXqviKÔ Kpa-
tôç tô ôocaitopia và dyopdaei. Mid speuvetiKq ècmtpojtq
ôpicrtqKe yià và rtpoôeî crtqv "èKtjyiqaq toôv jtepiouaioôv
aùtâôv. Elvat yvcoatq f] ôiacpcovia rtoû rtpoqXQe. Tà
toupKucà p.éXq tqç èèe.peuvetiKqç èrtitpojcqç tà ôrtoia
SKtôç toutou cruyKivqGqKav noXèç cpopèç àrtô tà nâ-
pdrtova tôôv toûpKcuv x^opiatajv tqç éjtapxiccç aùtqç,
eKapav 8K08crq tqç értacpqç toov jrdyou crtqv èXeeivq
Katdatacrq rroû toùç jtapoucriàcrGqKe. Kai ô A£,ep.àXXoucrvi Bsqç, piéXoç tfjç àraXqàç Xiymç «'Evobaeooç Kai
npooôou» crtqv ©eocraXoviKq Kai àpxqyôç toû toup-
kikoû è'0viKicrp.oû, èOKécpGei và èKp.etaXXeuG,8î tqv Ka-

tacrtacrq aùtq yià cooôivicrtiKoùç crKortoùç, Kai èjrép.eive
và cruvexicr&i sXeûGspa tqv ëpeuva tou.

'Ek&ï jtoû ôèv elôe jrapà p.ià àvtiQeoq p.eta^ù
cpsoioû Kai KairtéXou, p.eta^ù JtaXa'ôôv Kai è^eupcujraï-
op.&vcov toûpKcuv, ûjrapxouv àXXa jtpàyp-ata. Tà àva-
cpepoujie ^apaKatto.

'Yïïàpxouv ofj|i8pa, Katà sjtior)p.ouç àpiGp.oùç, rrepi
toùç 105.000 ylou (5ouX|iàvouç atqv ôuttKq ©pàKq, àjrô
toùç ÔJtotouç oi 90.000 <5tqv flepicpépeta tqç Kop.otivqç.
'H SûvGqKq tfjç Aco^dveiç (àpQpo 16) toùç dveyvdbpiae
p.ià crxSTlK:n ôioïKqtiKq autovo^ia. 'A^otsXoûv koivô-
tqteç Kai eyouv èîti KecpaXqç ëva Moucptq, ô ÔJtoîoç
eKX&ystai. 2tqv jTpayp.atiKÔtqta eyouv tôv Moucptq

6 ôrtoîoç toùç àrnôàXstai à^à tiç éXXqviKèç àpxèç. 'HKuô&pvqcrq jrXqond^ei tôv dpyqyô tqç Koivôtqtaç Kai
tôv Kap.ei p.étoxo àtqv èKp.8tdXXeuoq tôàv ,p.ouaouX-
p,aviKcùv p.at,(ûv.

'O Xacpoùl, 'AXi ZeaXiç, toûpKoç ^ouXeutqç crtqvBouXq, èôqXtove tqv crtiyp.q jroû Xap.6avs x^pœv tô
SJticrôôto tqç Kop.otivqç «ôtt oi p.ouoouXp.àvoi tqç©pàKqç Joûv Katcu âno ëva teXeicoç èXeùGepo Kai
ôiKaio KaQecrtàç». Eîvai èxGpôç tqç Jtpayp.atiKqç p.ou-oouXp-avtKqç p-stovôtqtaç, tqç iôiaç Katqyopiaç ôjkcuçKai. ô vop-dpxqç tqç jrepioxqç "Eôpou, ô ôjtoîoç èKte-
Xovtaç tiç ôiatayeç tqç Kuéêpvqaqç tou, tqv tpop.o-
Kpatst Kai tqv Katajtieï,ei.

Exsi tcupa àjtoôeixteî ôtt q èXeuGepia pietaKtvq-
oecoç àrrô tôjtou eiç tojtôv ëxei KatapyqGeî yià 'toùçtoûpKouç tqç ©pdacqç, ôti àcrtùvop.ik&ç àpxèç Katacpeû-
youv ouxvà crè ôiaiôtqteç.

"E2, àXXou, q jroXittKq jroû àKoXouQeitai ànô tqvsXXqviKq Kuôépvqoq, q ÔJtoia sùvoeî tà ôjrtoGoôpùp-i-
pi&va GpqoKeutiKà otoixeîcc Jipèç ^Xaôqv toôv vétov
atoixeitov, dcpqvsi và ôiaôXejr&tai ô ctkojtôç ctôv ô^roto
teivei: jrXqpqç x^P^P-ôç tqç p.eiovôtqtaç aùtqç djrô
tqv èîtiôpacrq tqç toupKtKqç èGviKÔtqtaç.

'O okoXôç è^, àXXou Jtoû dKoXouGeitai àitô tqv
"AyKupa àjtsvavti tqç eXXqviKqç p.siovôtqtaç tqç Koov-
otavtivoû^oXqç sîvat ôp.oioç. 'Ajtô toùç 180.000 éXXq-
vsç, p.q àvtaXXa^ip-ouç, toùç ôjtoiouç àpi0p.oûcr& q Kcuv-
<5tavtivoÛ3ToXq tô 192 5, ôèv p,evouv crqp.epa ^apà
p.ôvov 120.000.

Tlà và avtiXqcpGei Kaveiç tqv crqpiacria tqç èXattco-
crqç aùtqç toû éXXqviKOû rtXqGuop.oû tqç ^ôXqç aùtqç,<5tôv ôrtoîo toû èôcùGei vop.ip.toç tô ôiKaioopia Jtapa-
p.ovqç, jrpsjtei và àvacpepei Kaveiç èôco tôv ôpaKÔvtio
vôp.o ô ôjroîoç ôèv àvayvcupi^ei Kap.p.ia àjto^qpiicooqyià toùç ëXXqveç «cpuyàôeç», Mè àXXa Xôyia yià Kei-
vouç rtoû cpeûyouv aùtôôouXa.

'Evdp.ioq àKatop.p.ûpio jrpôocojîa KataôiKacrp.evaoè p.ià èjrdvGpcoJiq ë^oôo, puà p.syàXq toupKiKq p.ei-
ovôtqç crtqv 'EXXàôa, Kai p.ià jroXuapiGpiq éXXqvucq
p.&iovôtqç crtqv ToupKia icrou Kata7rieI,op.évsç, iôoù
àKÔpiq ëva obpaîo djroteXeap.a toû KaGeotcûtoç rroû
Kuptapxei Cqpiepa crtà BaXKàvia.

flepiôqç

O BENIZEA02 KAI O TT<DA02 TOT OnTIMIZMOX
Mono :
Hpénei và eïvai navels êvaç zvcpAàg àmifiictifis yià và
pj&éhei tè fiéAÀov fieça ah ëva çôôivo (pà>ç, otcov xaï và
xvnâgrj navels, fiÂe'jiei fiavça orvvscpa aràv ôçiÇovza.

f&QLÔzyioxp NàvÇev
'O Bsvi^&Xoç viKâ a' pXa tà p-ettujia. Mè tqv

drteiXq tqç èrtiatpàt&ucrqç rrpoojtaQel và jnecrq toùç
àptepyàtsç oi ÔJtoîoi dycovi^ovtai yià ëva p.eyaXqtepo
Kop.p.ati yj/œp-i, q dvaôiopydvcocrq toû cpopoXoyiKOÛ ou-

crtqp.atoç dpxicre Kai ô Zaôitoiàvoç ôveipeùetai tô
7tvi|qp.o toû épyatiKoû Kivqp.atoç. Ti GéXouv Jtapa-
jtavto? Aèv èrtituxocivei q puà erriGecrq irdvoo crtqv àXXq?
'Aç Jtaei và eîvai ô p.qxccvicrp.ôç toû Kpatouç Xiyo
ÔiscpGappiévoç, àç rtasi và xp6iaï,8tai tô ^qtqp.a toôv

ôiaôatqpicov àrtô tqv €>Xtopiva crtqv 'AGqva rravta Kai

jiepiooôtspa jrpôacojta, ëva p.svei criyoupo: q û-^/qXq
yvœp.q toû Ilatspa Bsvi^éXou yià tôv sautô tou Kai
tô oûcrtqp.a tou.

"Otav ô rioXitqç, ô rtavsupautaïKÔç rrpdKtopaç
toû Kupiou tou, yivetai ôeKtôç àno tôv jSacriXéa
'AXé^avôpo, àvtixeî ô éXXqviKÔç tûjroç àrtà tiç

^qtcuKpauyèç yià tôv ^evi^eXicrp-ô. Oi ôutXtop.atiKèç
turriKÔtqteç sûyeviaç ôiaoaXjri^ovtai oàv xp^poi tqç
cpiXooocpiaç. TÛ! ti àvGpcurtoç &Ivai ô Bsvi^eXoç puxç.
Aèv KatopGcovei yià, và eîvai àyarrqtôç crtôv Moucrcro-
Xivi x^P^ Ko^/ei tiç crxécreiç tou p.è trjv Fiouyo-
crXaôia Kai tqv puKpq 'Avtàvt? Aèv ëxsi và ôei^si
tôoeç èrtituxisç crtô è^cotepiKÔ p.étcu^o ôareç Kai crtô
èocut&piKÔ ?

Ka^vepyatiKèç cruyKBvtpdooeiç àîtayopsûovtai,
crtoùç p.eyaXoKtqp.atieç ôp.coç ejtitpéjretai và oup.6ou-
Xeûovtai èvavtia crtqv yeviKq ypap.p.q, yià tô àvé-
6acrp.a tôôv tip.ôôv tdôv critqpœv. 'Ajtepyieç djrayôpsu-
ovtoci, 01 p.eyaXép.rtopoi ôp.coç KatopGoovouv và XP1!^-
p.07toiqoouv tô Kpàtoç Jtpôç ôcpeXoç touç. 'AKÔp.q ôèv
ëxei è^aocpaXioGsi q ép.rropiKq cruvGqKq p.è tqv Tiouyo-
crXaôia, ëva ôp.coç eïvai criyoupotô jroiôçKpatdtô Xôyo
crtiç ôiajrpayp.ateûcr8iç. Fi' aùtô ôèv èititpéjretai crtoùç
èjrayysXp-octieç và puroùv crtqv Fepouaia. Ooôoûvtai
tqv àvturoXiteucrq aùtœv tôôv piiKpoacrtiKcûv, ôqp.o-
KpatiKcûv otoiysitov èvavtia crtqv ypap.p.q tfjç è^uyiâv-
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(5r)Ç, êvavTia otqv oiKovop-iKq «ôtacpdbrqaq» rdbv|jroXiTi-
KOÔV p-aç. lgg|3 l'K:

Ti'aùtô KTi^ouv aîttria yià toùç ôqp.oaiouç vjioX -

\r\kovç Kai ccjraitouv dn:ô rlç ôpyavtbaeiç rouç và toùç
rpaôfi^ouv àrcà toùç oiKovopaKoùç àyœvgç. 'Ev rcp

p-sta^ù p.aï,e6ovTai rà OKàvôaXa. 'Apyî^ouv dîto tà

^p8cpoKop.eîa Kai TsXeidbvouv cjtov ôi89vf] oiKovop.iKÔ
eXsyyo. 'H sKÔstfr] roû k. Mopio sivai KaOe dXXo jrapà
sùvoÏKq. Ot rpÔJtot ^X^ptop-qç ôuOKoX&ùovTai d.Kop.q
jrepicaôrepo. Kavévaç cpôpoç twv àydp.cov ôèv Qà

p-^ropéar] và GKertàaq rà |3àpr) tà ô^oia ÙKOXpsco9siK8
và àvaXàôq q 'EXXaç ùjxo tô oqp.8îo trjç è^uyiav-
aqç rqç.

Tô KarsôaGp-a rcDv np.â)v yià tà èvrôjria jrpoï-
ôvta p-sGov KpanKqç 6iaç, Karà 109^ sivai aiyoupa
ëva KaXô p-étpo yià tô GuvàXXayp.a . Tà jtpaKTiKà
àrtoTsXéopaTa xfjç JtoXtTiKqç aÙTqç, ôèv cpàvqKav ôp.a)ç
àKÔp.q.

ilpôç tô ^apôv pXsjtet Kaveiç tôv p.syàXo àpi9p.ô
tôjv àvépyœv.

'ErtiTpov-tsç Guveôpià^ouv.
rH Kuôépvqaq «p.&XeTâ».

'ArtayôpsoGq GuyKevTpcboecov eîvaiTà îcaTàXXqXa p.STpa

Tqç yià và KaXXvr&peuos Tqv KaTàGTaaq. "Av àîtayô-
psuav TouXàyiGTOv Tà n:poKXqTiKà XoK-àouT tcôv Ka-

jtvep.jrôpcov! FIoiôç roXp.à ôp.œç và GKscp9ei eva tstoio
rtpâp|J.a? Tô dvsôaGpia tcDv puropeï yià p.ôvo p.è tô àvé-

6aop.a Tôbv àspycov và épjroôio9el. Tô KaT&6aop.a t&v

Plig9(Dv ôp.coç cpaivsTai và sivai q p.ôvq ^poajràGeia tic

Kuôépvqoqç yià và cpTqvaivsi tIç Tip.èç tôôv èvTOjrîcov

jrpoïôvToov. 'Aç yivsTai aÙTÔ siç ^dpoç tqç ôysiaç toû

Xaoû Kai Tqç yup.vqç u^ap^qç tcDv 8pya^op.évcov p.a-

ijâjv. KaTà jrôao 9à è^iTuyst tô KaTéôaGpia tûov Ttp-ôbv
Tfôv ^obcov, cpTqvévovTaç Tà p.8TacpopiKà s^oôa, elvai

àyvcoGTov. Tô èvepyô 'ap-^OTàl, Tqç ôiay&ipqGqç toov

Giôqpoôpôpcov q oirroia ôèv 9à GeXqaq và ^XqGaivei
Kai JtoXv Gà Tpaîva Tqç p.Jtopsi và p.aTatdb(5ei àKÔp.q
dpK8Tà Gyeôux.

Oi eKXoyèç ytà Tqv TepouGia 9à drtoôoûv ^ap'
ôXa xavta jrpôç ôcpsXoç toû jiaèGTpou. 'O Bevi^éXoç
elvat svaç KaXôç èKXoyiKÔç yetop.éTpqç, svaç ècpeupsTi-
kôç jroXiTiKÔç jraiKTqç, 0 ô^oloç èjaTuyaivei và ôiop-
9dbv&i Tqv TÛyeu Ti' aÙTÔ ôcpsiXav và cpuXdyouv yià
riç eKXoyèç œç ^oû và éjriCTp8i|rq d^ô tô p.aKpuvô tou

Tantôt yià jtK5T(bo&iç. "HGeXe và ystpqcfGei p.ôvoç too

'rqv èKXoyiKq p.qyavq, yià và p.q Tqv àcpqoq ffè àXXooç.
Aôtô dKÔp.q jtepicaÔTepo ècp' ôaov tô jrpoocpuyiKÔ t,q-
fqp.a ëp.eivs, apKiôtûç è^' aiTiaç rrjç dyopâç 150.000

^poGcpuyiKô3v ôp.oXoyicbv èKp.spooç toû KpaTooç, gtô

iôio KpiGip.o oqp.sîa.
Tô vop.oGxéôio ytà tqç yepouataKèç èKXoyèç

ei.vai STOip.o. 'H àvaXoyiKq, q p.ôvq ôqp.OKpaTtKq èyyo-
qèrq ëjreGe ôptGTiKà. Fspooaia Kai KOtvoôooXto 9à diro-

T.&Xéffoov rà KotvoôouXsoTiKà GTqptyp.aTa Tfjç koivo-

SooXsoriKqç ôiKTaToptaç. Tô jrapap.épt<qia toû KXqpoo
'îîvat p-ôvo p.tà rtapqyopia. 'O «s^oo jràoq jroXtrtKqç»
KXqpoç ôèv xP8, oci

)
eTai ojtoGTqpt^q p.è Jtapaypacpooç.

Elvat GTqv jrpaypiaTiKÔTqTa GTsp8cop.svoç, Kai d^ôôet^q
elvat q GTaaq àjtevavTt tcôv OùvtTâv. 'Aç Jtdei và

KpaTâ Kaveiç èvàvTia GTà ï,&va GToiyeta ôti ardaq
GéXet, àv Kai 01 ojrqpsGteç tooç GTqv 'ÏTaXia gtô ^q-
Tqp.a tcûv AcoôeKavqocov ôèv toùç kôvoov oopijraGiTt-
koûç, tô KpàTOç ôp.coç, ôèv elvat ytà và djrocpaai^ei
gtôv dycôva ôoo èKKXqatcûv. 'AKptôœç coç dvTiJtaXoi
toû «XaTtviKoû aÙTOKpaToptKoû ôvsipou» Kai toôv îta^à-

ôcoa Tqç Poop.qç ôèv sïp.aoT& ôiaTeGeip-évot vè Kàvoopie
Tqv x^P^ EaÇ yeXoîa p.è GsoXôytKà jtpoTOsaca. 'O

KXqpoç àç è£acpavia9&î ôxt p-ôvo àjtô Tqv yspoooia,
àXXà jtpsjtsi Kai và jraûasi và sivai q iôsoXoyia toû

KpàTOoç!
'Ev T(p pieTa^û ô^ovsTat q KaTaGTaoq p.8Ta^ù

'

EXXàôoç Kai ToupKiaç. Tô véo |3aXKaviKÔ AoKdpvo
eiaqyeÎTat KaTà Jtepiepyo Tpôjro . Ot ôiap.apTOpisç tcDv

TOÛpKCOV Tqç ÔOTIKqÇ OpÔKqÇ PptOKOUV pnà rtXaTStà

qX^û gtôv ToupKiKÔ tojîo. 'H &XXqvtKq_Ko6&pvqoq^rpoG-
^:a9sî và ôtKaioXoyqGeï.

Ilpôç t'i 0 Gôpuôoç? Tô GpaKtKÔ Kai tô p.aKeôo-
vikô jtpo6Xqp.a ôèv slvat sQvtKà t,qTqp.aTa, àXXà jrpo-

6Xqp.aTa Tqç oiKovop-tKqç JtoXtTiKqç. "Ogo èvepyà èp.eïç
û^oGTqpi^oop-e Tà ôtKata t<ôv jrpoGcpûycov KàGe &pa
Kai OTiyp.q p.è tôv dycova p.aç ytà p.tà dypoTtKq p.8-

TappiGpiiGq àXXo tôgo àvayttopi^oopie tô ôtKatobpiaTa
ôXoov toôv èGviK&v p.ovaôcov t&v àvacpepGévTcov ohco-

vopiiK&v p.ep&v p.è tô ôiKakop.a Tqç aÛTOÔtàGeGqç tcov.

'O jtaTspaç Bevt^sXoç ôèv KaTÔpGooGq và jrapa-

pieptaq Tqv KptGq. Ot àvayevvôp.eveç XqGTptKèç 00p.-

p-opieç ôsixvoov Tqv ôocapécKeta JtXaT8t&v dpyoTtK&v
p.a^&v. Oi d^tppdpi9pot djrepyieç riç ô^oteç jrpocjra-
Goûv p.aTaia và Tiç jrvi^oov ôtà Tqç ^taç, ôiotacpopèç
àvàp.sGa t&v KoptapxoûvTtov GTpœpidTOOV, àjTOÔOKvei-

ouv aÙTÔ àpKoûvTcuç. Tà t,qTqp.aTa t&v JtiOT&cecov

stvat àXuTa, Kai àv GTspe&vst Kaveiç Tqv àypta ôtKTa-

Topia Tqç jrXooTOKpaTtaç Kai t&v jrapayôvTtov ôtà

vop-oov, q 'EXXàç GaXeoet jrpôç p.tà dôsôatq pioipa.
"Ev Jtaiyvto dvapieGa GTqv jtXeov&KTqKq MtKpq 'Avt&vt,

Tqv rtaXtà èK ^apaôÔGeooç yaXXtKq ôûvapiq Kai tqv

àyyXtKq cptXqôovta q ô^roia j3piCK8i ctô piooGOoXivtKÔ
XaTtviKÔ ôvepo eva KaXô GTqptyp.a jrpé^et, 0 éXXqvt-
kôç Xaôç và ëXGq gtôv eaoTÔ too.

Ktvôuvot d^rqXoûv! Môvo ëvaç ToepXôç ÔJTTip.to-
p-ôç puropeî vè p.q toùç ^Xéjret. 'H IlaveXXàç 0à jrpayp.a-

To^oiqGeî p.ovo GTà opta puâç 'Op.oG^ovôiaç t&v dite-

XeoGep&piévoov BaXKavtK&v Xa&v, f] q ôptGTtKq airot-

KtKOffoiqGq Gà elvat q TÛxqp.aç. 'O ToepXôç ô^Ttp.top.ôç
toû Bevt^éXoo Gà ôtopGcoGgî dîtô Tqv (GTopta. 'Aç àvTi-

XqcpGei ô éXXqvtKÔç Xaôç Tqv KaTaGtaaq jrpoTqTepa
djrô aùrôv, Kai và djrocpaatGq ôgo etvat vtopiç. IIpô-
Ketrat và ytvet q 'EXXàç ôeorepa A&ôeKavqGa, pnà
ëKGeaq ^évoov ipureptaXioT&v? 'AKÔpiq ôèv ëcpOaae
tôgo p.aKpoà — àjteiXqtiKà Govecpa ôp.&ç ^pttGKovTat
gtôv ôpt^ovm.

MéXtyKoç
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